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- 1 - 

Une main posée sur sa taille encore mince, Lily Grayson détailla l’élégante salle de bal décorée de guirlandes dorées et argentées. 

Un quartet à cordes jouait une musique feutrée dont les accents se mêlaient au bavardage des quelque deux cents invités appartenant à la haute société de Melbourne. La réception donnée par Travis Blakely à l’occasion de son soixantième anniversaire battait son plein. 

Mais elle n’était pas d’humeur à s’amuser. Elle cherchait fébrilement des yeux celui à qui elle devait parler de toute urgence. Cet homme qu’elle avait aimé, mais sur lequel elle ne pouvait plus compter pour assurer son bonheur ni celui de son enfant à naître : Damon Blakely, le magnat de la finance, le prédateur d’entreprises que tous les hommes craignaient et que toutes les femmes convoitaient. 

Un serveur s’arrêta auprès d’elle, son plateau chargé de flûtes de champagne, mais elle lui fit un signe de dénégation et poursuivit son chemin parmi les invités en tenue de soirée. 

Durant ses six mois de vie commune avec Damon, elle s’était rendue à plusieurs reprises chez l’oncle de celui-ci, mais elle n’y était pas revenue depuis leur rupture, trois mois plus tôt. 

Depuis que Damon l’avait laissée tomber au moment précis où elle avait désespérément besoin de lui. 

Cette pensée la ramena à sa grand-mère, seule chez elle ce soir, alors qu’elle se remettait à peine de sa pneumonie. 

Si seulement celle-ci se décidait à accepter son aide ! 

Hélas, la vieille dame refusait obstinément de venir vivre avec elle ou qu’elle-même s’installe dans sa maison. Augusta Grayson tenait à son indépendance, au grand dam de Lily qui cherchait vainement une solution pour lui venir en aide. 

Mais ce soir, elle avait un autre sujet de préoccupation : trouver Damon. 

Entourée de toutes parts par le cliquetis des verres et le brouhaha des conversations, elle examina d’un œil critique la mascarade mondaine qui se jouait alentour. Elle n’appartenait pas à ce monde de dorures et de paillettes et aurait préféré être à mille lieues d’ici. Mais Damon en faisait partie, et elle avait besoin de lui parler. 

Soudain, son cœur bondit dans sa poitrine quand son regard accrocha le sien. 

Là, à quelques mètres, superbe dans son smoking, un verre à la main, Damon souriait et échangeait quelques mots avec chacune des personnes qui l’abordaient. Mais ses yeux si particuliers – un cercle noir entourant leur iris bleu pâle – revenaient sans cesse sur elle. 

Sous l’intensité de son regard, elle sentit un délicieux frisson lui parcourir le dos. 

Elle détourna la tête pour tenter de calmer son émoi. En vain. 

Hélas pour elle, son corps réagissait de façon prévisible. Damon avait le don de faire naître en elle un désir irrésistible. Même maintenant, elle ne pouvait s’empêcher de le dévorer des yeux. 

Il dominait les autres convives de sa haute taille, son beau visage auréolé de boucles sombres. 

Tout compte fait, elle l’aurait repéré plus facilement si elle avait fermé les yeux et laissé son corps la guider grâce au lien magique qui l’attirait encore vers lui. 

Il prit congé d’un homme bedonnant qui se mit à rire de bon cœur à sa dernière repartie, puis il s’avança vers elle – avant d’être arrêté au passage par un homme politique en vue. 

Elle retint un soupir de soulagement. 

Dieu merci, elle n’aurait pas besoin d’aller à sa rencontre. Il viendrait à elle de lui-même ! 

Elle se sentit tout émoustillée à cette pensée, mais bien vite elle eut honte d’elle-même. 

Comment pouvait-elle encore se sentir attirée par cet homme qui l’avait traitée avec une désinvolture inqualifiable, qui l’avait plongée dans les affres du désespoir ? 

Tout en l’attendant, adossée à un pilier, elle contempla l’effervescence qui régnait autour d’elle. 

Contrairement à tous ces gens, elle n’avait jamais rêvé de mener la grande vie. Elevée par sa grand-mère qui avait dû se battre pour qu’elles aient un endroit où vivre lorsque son père avait perdu la maison familiale au jeu, elle aspirait avant tout à la stabilité et à la sécurité financière. 

L’odeur entêtante des parfums coûteux lui soulevait le cœur. Elle n’avait qu’une envie : en finir au plus vite et partir d’ici. Elle était à bout de nerfs à force d’essayer d’anticiper la réaction de Damon, quand celui-ci apprendrait qu’elle était enceinte de lui. Déjà qu’elle-même avait du mal à se faire à cette idée ! 

Après avoir pris congé de son dernier interlocuteur, Damon finit d’un trait son verre et le posa sur le plateau d’un serveur qui passait à proximité. Puis, le regard rivé au sien, il franchit en quelques enjambées la distance qui les séparait, sa haute silhouette sportive mise en valeur par son smoking. 

Arrivé à sa hauteur, il lui prit le coude et se pencha vers elle pour déposer un baiser sur sa joue – un peu trop près du coin de sa bouche si l’on s’en tenait aux convenances. 

Mais Damon Blakely se contrefichait des conventions sociales, dès lors que celles-ci allaient à l’encontre de ses désirs. 

– Bonjour, Lily… 

On aurait dit qu’il roulait son prénom dans sa bouche, comme s’il le savourait, avant de le prononcer d’une voix profonde. Chaque fois, elle en était toute chavirée. 

– Tu es superbe. 

Elle se sentit flattée malgré elle, même si elle savait pertinemment qu’il lui disait ce qu’elle avait envie d’entendre. Troublée, elle dut faire un effort pour se ressaisir. 

– Bonjour, Damon. Je te retourne le compliment. Tu as toujours été très chic en smoking, admit-elle à contrecœur. 

Il eut une moue amusée. 

– Et moi qui croyais que tu me préférais sans rien ! 

A ces mots, l’image de leurs deux corps nus et enlacés surgit dans son esprit, et ce souvenir érotique fit courir une onde de désir le long de ses veines. 

Rouge de confusion, elle se libéra de son étreinte – un geste que personne ne remarqua alentour, mais qui était un signal clair à l’intention de Damon : il avait perdu le droit de la toucher. 

Son haussement de sourcil narquois lui fit comprendre qu’il avait reçu son message cinq sur cinq et qu’il ne se formalisait pas pour si peu. Il se contenta de fourrer ses mains dans ses poches, sûr de lui et sexy au possible. 

Il fallait qu’elle se décide maintenant, avant que le charme fatal de cet homme ne lui embrouille un peu plus les idées. C’était le moment ou jamais de l’entraîner dans un endroit discret pour lui parler de leur bébé et de la façon dont elle envisageait l’avenir. 

Contre toute attente, il se pencha de nouveau vers elle. 

– Il faut que je te dise quelque chose en privé, murmura-t–il, son souffle chaud lui chatouillant délicieusement l’oreille. 

Sous le coup de la surprise, elle se figea sur place. 

Avait-il deviné son secret ? 

Non, c’était impossible. Enceinte de quatorze semaines, elle avait conservé sa taille de guêpe et, Dieu merci, ses nausées matinales n’étaient plus qu’un mauvais souvenir. Elle ne s’était confiée à personne, gardant la primeur de la nouvelle pour Damon. 

– Quand ? 

Il sourit, toujours aussi sûr de son pouvoir. 

– Pourquoi pas maintenant ? 

Les jambes flageolantes, elle dut faire un effort pour lui opposer un visage impénétrable. 

– Où ? 

Pour toute réponse, il lui prit la main et l’entraîna vers la sortie, tandis qu’un délicieux frisson courait le long de son bras à ce contact. 

Elle maudit sa réaction, furieuse contre elle-même et contre Damon. 

Visiblement, il n’avait pas encore compris qu’il ne devait plus la toucher ! Mais bon, compte tenu des circonstances, elle ne ferait pas d’esclandre pour cette fois-ci. 

A la réflexion, sans doute attachait-elle trop d’importance à son attitude de propriétaire. Les marques d’intérêt qu’il lui témoignait ne signifiaient pas grand-chose à ses yeux. Il plaisait aux femmes et le savait. Elle aussi s’était laissé prendre à son charme. Comment résister à cet homme qui était l’incarnation même de la virilité ? 

Mais le sexe, aussi époustouflant soit-il, ce n’était pas tout dans la vie. Pour bâtir une relation durable, il fallait des qualités autrement plus sérieuses, notamment le sens des responsabilités, la disponibilité affective, le souci de l’autre. Autant de qualités dont Damon était dépourvu. Et le pire, c’était qu’il ne changerait jamais. 

Il l’entraînait le long d’un couloir menant à l’arrière de l’austère demeure où il avait grandi, et elle finit par reconnaître les doubles portes coulissantes qui donnaient accès à la galerie privée de Travis Blakely. 

Son regard de galeriste fut aussitôt attiré par les œuvres d’art d’une valeur inestimable suspendues aux murs ou exposées dans des vitrines. 

Elle s’arrêta près de l’une d’elles, effleurant du bout du doigt le rebord de verre, tandis que Damon lui adressait la parole. 

– Cela fait combien de temps que nous ne nous sommes pas retrouvés seuls, toi et moi ? 

Il émanait de lui une sensualité torride et, l’espace d’un instant, elle abdiqua toute volonté, absorbant avec délice sa chaleur dans l’espoir de réchauffer son cœur glacé. 

– Presque trois mois, dit-elle sans prendre la peine de se retourner tout de suite. 

Quand elle le fit, elle tressaillit en le voyant si près d’elle. 

D’un air détaché, il enroula autour de son doigt une longue mèche de ses cheveux blond cendré, faisant naître en elle un merveilleux frisson d’anticipation. 

– Comment vas-tu ? Et ta grand-mère ? 

– Je vais bien, murmura-t–elle d’une voix qu’elle tenta de raffermir. Granny a été souffrante, mais elle se rétablit peu à peu. 

Du moins, sur le plan physique. Car sur le plan financier, les dépenses médicales avaient creusé un gros trou dans sa pension de retraite. Comme Augusta ne possédait aucun bien ni aucun revenu annexe, Lily se faisait un sang d’encre. Elle adorait sa grand-mère qui l’avait élevée depuis l’âge de douze ans et à qui elle devait tout. Celle-ci avait déjà tant perdu : son fils, sa santé, sa maison, ses économies… 

Damon laissa retomber sa mèche de cheveux et lui caressa la joue du revers de la main – un frôlement aussi doux qu’une aile de papillon. 

– Tu dois te faire du souci pour elle. 

Elle hocha la tête, trop émue pour parler. 

– Je suppose qu’elle s’obstine à refuser ton aide financière ? 

Il s’exprimait d’une voix chaude et veloutée qui ajoutait à son charme. 

Dans un suprême effort pour s’arracher au pouvoir sensuel qu’il exerçait sur elle, elle alla se poster de l’autre côté de la vitrine, mettant l’œuvre d’art entre eux, un geste d’autoprotection plus symbolique qu’autre chose, mais qui lui donna le courage de répondre. 

– Oui. Elle craint que je ne me retrouve dans le rouge à cause d’elle. 

Sans se formaliser de son repli stratégique, Damon alla s’appuyer contre une colonne, les chevilles croisées et les mains sur les hanches, tel un prédateur attendant le moment propice pour fondre sur sa proie. 

– As-tu trouvé une solution ? 

– Pas encore, admit-elle. Mais cela ne saurait tarder. 

Car prendre soin de sa grand-mère était sa priorité absolue. 

Damon s’écarta de la colonne et fit nonchalamment le tour de la pièce avant de venir se poster en face d’elle. Il l’examina un long moment, et elle eut l’impression que son regard brûlant la consumait tout entière. 

– Tu sembles bien sûre de toi, finit-il par dire d’un air dubitatif. 

En vérité, elle n’avait aucune idée de la façon dont elle y parviendrait, mais il était hors de question de s’avouer vaincue. 

– Ne t’inquiète pas pour moi, Damon. Je trouverai un moyen. 

La virilité qui émanait de lui et le désir à l’état brut qu’elle lisait dans son regard la troublaient au plus haut point. Faisant un effort sur elle-même, elle se hâta de changer de sujet. 

– C’est plutôt toi qui as du souci à te faire. J’ai entendu dire que Travis t’avait déshérité après notre rupture. 

– Eh oui ! Ses millions mal acquis, cette charmante demeure familiale et tout le reste ! s’exclama-t–il, un sourire de dérision aux lèvres, en faisant un geste large du bras. 

– Y compris ce que tu convoites le plus. 

BlakeCorp, la société de son défunt père, qu’il avait fait passer avant elle dans l’ordre de ses priorités à l’époque où ils étaient ensemble. 

Elle détourna le regard, s’efforçant de dissimuler la vague d’amertume que cette pensée suscitait encore en elle. 

Mais à quoi bon remuer le passé ? Elle avait tourné la page, et c’était mieux ainsi. 

Elle reporta son regard sur Damon, lequel s’était dangereusement rapproché. 

La légère crispation de ses traits avait disparu, faisant place à son assurance et à son arrogance habituelles. 

Les mains derrière le dos, il se pencha pour lui murmurer à l’oreille : 

– J’ai une proposition à te faire. Pour aider ta grand-mère. 

Elle tressaillit sous l’effet de la surprise. 

C’était bien la dernière chose à laquelle elle s’attendait ! 

– Quelle proposition ? 

– Je compte lui acheter une maison avec tout le confort moderne et les aménagements nécessaires pour une personne de son âge. Ainsi, elle pourra conserver sa précieuse indépendance. Je réglerai toutes ses dépenses médicales et j’engagerai une infirmière à domicile pour l’aider, le temps qu’elle se remette sur pied, voire plus longtemps si besoin est. 

Un sourire satisfait aux lèvres, il poussa son avantage. 

– Elle acceptera mon offre, j’en suis sûr. Elle sait que j’ai les moyens de lui offrir tout cela et plus encore. D’ailleurs, elle a toujours eu un faible pour moi. 

– Pourquoi une telle générosité ? 

Il haussa les épaules avec désinvolture et lui prit la main, l’attirant tout contre lui. 

– Travis m’a invité ce soir pour me faire une offre, et je veux vous en faire profiter, toi et ta grand-mère. 

– Je croyais que vous étiez à couteaux tirés tous les deux ? 

En fait, quand le secrétaire de Travis l’avait appelée pour savoir si elle viendrait à la réception, elle avait été stupéfaite d’apprendre que Damon y serait. Elle avait accepté l’invitation uniquement parce qu’elle aurait ainsi l’occasion de lui parler : depuis leur rupture, il passait le plus clair de son temps à l’étranger, et elle craignait qu’il ne reparte avant qu’elle ait pu lui confier son secret. 

Mais elle devait rester sur ses gardes. Les Blakely, aussi bien l’oncle que le neveu, étaient des manipulateurs-nés. 

– Pourquoi Travis a-t–il changé d’avis à ton sujet ? 

– Le feuilleton familial te passionne, à ce que je vois, dit Damon d’un ton moqueur en lui caressant le poignet de son pouce. J’ose espérer que mes intérêts te tiennent toujours autant à cœur. 

Poussant un soupir excédé, elle retira sa main. 

– Damon, par pitié, arrête ton cinéma et réponds à ma question ! 

Un lent sourire étira les belles lèvres sensuelles. 

On aurait dit un félin assuré d’attraper sa proie. Mais dans l’histoire, qui était la proie ? Elle ou Travis ? 

– Mon oncle vient de recevoir des nouvelles alarmantes de la part de son médecin. 

Des nouvelles qui ne semblaient pas affecter Damon outre mesure, et pour cause : les deux hommes se détestaient cordialement. 

Elle le savait, Travis avait élevé le fils de son frère aîné d’une main de fer, faisant preuve de cruauté mentale et de défaut de soins à son endroit. Damon ne s’était jamais étendu sur le sujet, mais les bribes d’informations qu’elle avait glanées ici et là lui avaient fait froid dans le dos. 

Peut-être était-ce pour cette raison qu’elle lui avait donné sa chance à plusieurs reprises quand ils étaient ensemble ? Parce qu’il n’avait jamais vraiment surmonté les tourments de son enfance ? Mais elle ne pouvait pas continuer indéfiniment à fermer les yeux sur ses erreurs, d’autant que la situation avait changé. 

Une chose était sûre : Damon ne pardonnerait jamais à Travis les mauvais traitements qu’il lui avait fait subir. Elle était même surprise que les deux hommes ne se soient pas encore entredéchirés, tant ils se haïssaient. 

Elle tenta de deviner ce que Damon ressentait à cet instant précis, mais son visage était impénétrable. 

– S’il t’a demandé de venir, c’est sûrement qu’il est au plus mal. 

Damon hocha la tête en signe d’assentiment. 

– Il a eu beau faire appel au meilleur cardiologue du pays, son opération du mois dernier s’est soldée par un échec. Les résultats des tests qu’il a reçus ces derniers jours le confirment. Par ailleurs, compte tenu de son âge et de son mauvais état général, une transplantation cardiaque ne changerait rien à l’affaire. Il a insisté auprès de son médecin pour savoir combien de temps il lui restait à vivre. Le pronostic est de douze mois. 

Malgré tous les sévices qu’il avait fait subir à Damon enfant, elle ne put s’empêcher d’éprouver un élan de compassion pour Travis Blakely. Et aussi pour Damon, qui allait perdre le dernier membre de sa famille. 

Impulsivement, elle lui posa la main sur l’avant-bras, caressant le tissu qui recouvrait sa peau bronzée. 

– Je suis désolée. 

Damon émit un ricanement méprisant mais referma sa main sur la sienne, refusant sa compassion mais acceptant son contact physique. 

– La bonne nouvelle, c’est qu’il est disposé à modifier son testament. 

Elle cilla, surprise. 

– Il va te rendre la société de ton père ? 

Une lueur fugitive passa dans le regard de Damon. 

– Si j’ai accepté de venir, c’était à cette condition. 

Elle attendit de connaître tous les détails de l’affaire avant de le féliciter d’avoir enfin obtenu ce qui lui tenait le plus à cœur. 

– Visiblement, la maladie a rendu Travis sentimental. Voilà qu’il veut laisser un héritage à sa famille ! 

Le sourire dédaigneux de Damon en disait long sur ce qu’il pensait du revirement de son oncle. 

Elle fronça les sourcils, perplexe. 

– Il envisage de te léguer tout ce qu’il possède ? 

Damon eut un sourire contraint. 

– Non. Il est toujours aussi déterminé à ce que je ne touche pas un centime de son argent. Mais il accepte de léguer son portefeuille d’actifs et son compte en banque à mon enfant. D’après lui, celui-ci sera riche. 

Il s’écarta d’elle et se mit à arpenter la pièce d’un pas nerveux. 

– Il oublie un détail, grommela-t–il : mon enfant sera riche même sans son offre généreuse. 

Damon songeait sérieusement à avoir des enfants ? s’étonna-t–elle, incrédule. 

Certes, elle espérait qu’il accepterait de jouer un rôle dans l’éducation de leur bébé – un rôle limité, celui d’un grand frère plutôt que celui d’un père, pour éviter qu’il ne reproduise le modèle d’éducation froid et sévère qu’il avait reçu. Mais sa déclaration avait de quoi la surprendre. Ne lui avait-il pas dit à plusieurs reprises qu’il ne voulait pas d’enfant ? 

Instinctivement, elle porta la main à son ventre, puis une pensée soudaine lui traversa l’esprit : aurait-il déjà un enfant d’une autre femme ? 

Il s’arrêta devant un tableau représentant une femme de l’époque victorienne entourée de garçonnets et de fillettes habillés comme des adultes. Il se perdit dans la contemplation des personnages comme s’ils détenaient le secret de la sagesse. 

– Ton enfant ? 

Il se tourna lentement vers elle sans pour autant combler la distance qui les séparait. 

– Si j’en conçois un avant que Travis meure. 

Elle réprima un soupir de soulagement, mécontente d’elle-même. 

Allons, elle n’avait pas le droit de se montrer aussi possessive à son égard. Une telle attitude risquait de se retourner contre elle. Or, elle avait besoin de toute sa présence d’esprit pour défendre ses intérêts et ceux de son bébé. 

Elle était disposée à subvenir seule à ses besoins si Damon refusait de faire face à ses responsabilités parentales ou s’il contestait sa paternité. Elle gagnait bien sa vie en sa qualité de directrice adjointe d’une galerie d’art. Mais elle espérait au fond de son cœur qu’il ferait bénéficier leur bébé des avantages qu’il était à même de lui offrir. Et à en juger par les propos qu’il venait de tenir, elle n’avait pas trop de souci à se faire de ce côté-là. 

Quant à être riche… Non, elle ne voulait pas de la fortune de Damon. L’histoire de la famille Blakely prouvait à quel point une fortune excessive pouvait pervertir les êtres. 

Elle caressa machinalement le pendentif en forme de cœur qu’elle portait toujours autour du cou. 

– Que lui as-tu répondu ? 

– Je lui ai dit non. 

L’idée de ces deux hommes s’affrontant tels deux lions un peu plus tôt dans la soirée avait quelque chose de fascinant. 

– C’est à ce moment-là qu’il t’a proposé de te restituer la société de ton père ? 

– Oui. Il m’a fait miroiter BlakeCorp en y ajoutant une touche de chantage. Il m’a dit que si je refusais, il léguerait tout ce qu’il possède au fils de son cousin, Mark. Celui-ci aurait instruction de liquider son empire et de vendre au plus offrant, à condition que ce ne soit pas moi. 

Elle avait rencontré Mark une fois, lors d’un dîner de famille, et son regard reptilien lui avait glacé le sang. 

Elle hocha la tête. 

Elle aurait dû profiter de l’occasion pour lui parler de sa grossesse, mais elle était curieuse de savoir quel plan il avait conçu pour arriver à ses fins. 

– Comment comptes-tu t’y prendre, pour ce fameux bébé ? 

– Ah, bonne question ! Note bien qu’il ne s’agit pas de n’importe quel bébé. Travis exige un héritier légitime, précisa Damon, un sourire sardonique aux lèvres. 

Elle accusa le coup. 

– Tu vas te marier ? 

– Oui. Et c’est là que tu interviens. 

Soudain, il se retrouva tout près d’elle, si près qu’elle perçut la chaleur de son corps et son haleine à laquelle se mêlait la riche senteur du champagne. 

– C’est avec toi que je veux me marier, annonça-t–il en lui prenant les mains, tout son être exsudant la confiance en soi. 

A ces mots, elle eut l’impression que le ciel lui tombait sur la tête. Elle s’attendait si peu à ce revirement qu’elle mit un moment à recouvrer ses esprits. 

Juste ciel, que devait-elle faire ? Si elle lui avouait maintenant qu’elle était enceinte, il n’aurait de cesse de la convaincre de l’épouser par intérêt. Et Damon obtenait toujours ce qu’il voulait, elle en avait fait l’amère expérience. 

Elle se mordilla la lèvre, tâchant de maîtriser sa panique grandissante. 

Dire qu’il avait suffi de quelques minutes pour que la situation échappe à son contrôle ! C’en était fini du plan qu’elle avait soigneusement élaboré : avouer la vérité à Damon, lui demander son aide financière et s’entendre avec lui sur le rôle restreint qu’il pourrait jouer dans la vie de l’enfant… 

– Lily ? 

Sans doute étonné de son silence, il lui souleva le menton du doigt. 

– Si tu acceptes de m’épouser, je te promets de prendre soin de toi et de ta grand-mère au-delà de toutes tes espérances. 

Malgré ces propos rassurants, elle était trop bouleversée pour parler ou aligner deux idées. 

– Je comprends que tu sois surprise par cette proposition, mais tout se passera pour le mieux. 

Il se pencha pour lui déposer un baiser léger dans le cou. 

Il avait toujours eu le don de la séduire sans le moindre effort. Elle était littéralement subjuguée par lui, au point d’abdiquer toute volonté quand elle était dans ses bras. Elle avait beau être consciente de ses propres faiblesses, cela ne la protégeait pas pour autant. Pour l’heure, elle se sentait défaillir de plaisir sous son baiser. 

Les lèvres de Damon caressaient la peau sensible de sa gorge, faisant courir de délicieux frissons sous sa peau. 

– La dernière fois, je n’en avais pas fini avec toi… 

Il s’interrompit pour lui mordiller le lobe de l’oreille. 

– Et je déteste le travail inachevé. 

Les yeux clos, elle faillit gémir de plaisir. 

– Dis plutôt que je t’ai quitté et que tu détestes perdre. 

Elle sentit que ses lèvres s’incurvaient en un sourire contre sa peau. 

– Nous nous entendions merveilleusement bien, toi et moi, riposta-t–il entre deux baisers le long de sa gorge. Notre mariage sera une réussite, j’en suis sûr. 

Serait-ce le cas ? se demanda-t–elle, grisée par les exquises attentions qu’il lui prodiguait. 

Certes, leur compatibilité sexuelle ne faisait aucun doute, mais c’était loin d’être suffisant, du moins à ses yeux. 

Trois mois auparavant, elle avait rompu avec Damon parce qu’il lui avait fait faux-bond à un moment où elle avait eu cruellement besoin de lui. Il avait jugé sa réaction excessive, ne comprenant pas que c’était la goutte d’eau qui avait fait déborder le vase, mais des déconvenues de ce genre, elle en avait vécu à la pelle : la fois où il l’avait abandonnée en plein milieu d’un repas d’anniversaire en amoureux parce qu’on le réclamait au bureau. Et la fois où, trop occupé à boursicoter, il en avait oublié leur rendez-vous. Ce jour-là aussi, elle avait eu besoin de lui. C’était l’anniversaire de la mort de ses parents. Chaque fois, il lui avait promis de s’amender. En vain. Le constat était clair et net : Damon Blakely n’était pas un homme sur qui elle pouvait compter. Et maintenant qu’une autre vie dépendait d’elle, elle ne se contenterait pas de belles paroles. 

Sa propre mère avait fait passer les intérêts de son mari avant ceux de sa fille unique, une situation dont elle avait beaucoup souffert. A l’époque, son père, joueur professionnel, était toujours par monts et par vaux, entraînant sa petite famille dans son sillage et lui faisant mener une existence chaotique et précaire. La petite fille qu’elle était détestait ce mode de vie nomade et rêvait de stabilité et de routine. C’était seulement à l’âge de douze ans, quand elle avait été prise en charge par sa grand-mère, qu’elle avait pu mener enfin la vie sédentaire et tranquille à laquelle elle aspirait tant. 

Cet exemple déplorable lui avait servi de leçon, elle était bien décidée à faire passer les intérêts de son bébé avant ceux de Damon. Et pour cela, il fallait qu’elle retourne la situation à son avantage. 

– Si j’acceptais ton offre… 

Elle dut s’éclaircir la gorge avant de poursuivre d’une voix ferme : 

– … ce serait à certaines conditions. 

Visiblement surpris, Damon fit néanmoins un signe d’acquiescement. 

– Je t’écoute. 

– S’il ne s’agissait que d’assurer le bien-être de Granny, je t’épouserais volontiers. 

Elle recula d’un pas, croisant les bras dans un geste d’autoprotection. 

– Mais ? demanda-t–il, esquissant un sourire circonspect. 

– Mais la présence d’un enfant dans cette équation change la donne. 

Prenant une profonde inspiration, elle fit encore un pas en arrière pour échapper à l’emprise physique qu’il exerçait sur elle. 

– Je veux élever seule ce bébé. Vois-tu, j’ai appris une chose en vivant avec mes parents et ensuite avec Granny : ce qui compte, ce n’est pas le nombre de personnes entourant un enfant, mais leur capacité à lui donner de l’amour, leur disponibilité affective, le souci de son bien-être émotionnel. 

Ainsi, sa grand-mère avait toujours été là pour elle, et elle le serait toujours. C’était le plus important à ses yeux. 

Devant l’attitude perplexe de Damon, elle crut bon de développer son point de vue. 

– Loin de moi l’idée de te priver de ton enfant, mais comme tes priorités sont essentiellement d’ordre professionnel… 

Elle hésita, cherchant ses mots. 

Comment lui dire sans le vexer qu’elle voulait briser le cycle infernal des Blakely pour que ce petit être innocent ne devienne pas à son tour un monstre au cœur de pierre ? 

Mal à l’aise, elle finit par se jeter à l’eau. 

– Nous devons déterminer au préalable le rôle que tu joueras auprès de notre enfant et faire en sorte que tes droits de visite n’interfèrent pas trop avec ton travail. 

– Des droits de visite ? 

Le regard incrédule de Damon disait clairement qu’il n’avait pas l’intention de se laisser évincer. 

Mais elle s’empressa de poursuivre. 

– Je souhaite aussi bénéficier d’une certaine stabilité financière. Je te demanderai donc d’ouvrir un compte à mon nom pour le bébé. Ainsi, je serai sûre qu’il ne manquera jamais de rien. 

Son propre salaire lui permettrait de subvenir aux besoins de l’enfant, mais elle préférait ne rien laisser au hasard. 

Damon fit un signe d’assentiment. 

– Continue, se contenta-t–il de dire, le regard toujours rivé sur elle. 

De toute évidence, il préparait sa contre-offensive. 

– Et, dernier point… 

Elle releva le menton d’un air de défi, espérant de tout son cœur qu’il ne contesterait pas cette dernière condition, car c’était un coup de bluff. Compte tenu de sa situation, elle n’était pas en mesure de refuser son offre, les intérêts du bébé passaient avant tout. 

– Dernier point, je veux un contrat en bonne et due forme pour veiller au respect de ces conditions. 

Une étrange émotion passa sur le visage de Damon. Etait-ce du chagrin ? Non. Il devait sûrement se moquer d’elle. 

– Tu ne me fais pas confiance, Lily ? 

– Je t’épouserai et je mettrai au monde le bébé dont tu as besoin, mais je tiens à l’élever seule avec ton aide financière. Soit tu signes un contrat dans ce sens, soit tu t’adresses à quelqu’un d’autre. 

Il la contempla un instant, une moue amusée relevant à peine le coin de ses lèvres. 

– Tu es dure en affaires. 

Puis, soudain, son visage s’éclaira, et il la gratifia d’un large sourire. 

– Mais j’aime ça. Tu feras une maman formidable pour mon enfant. 

Il fit un pas vers elle, mais elle s’écarta aussitôt. 

Elle avait besoin de tout son sang-froid pour mener à bien une négociation serrée avec ce partenaire redoutable. 

– Tu n’as pas répondu, riposta-t–elle, tremblant intérieurement. Es-tu décidé à signer ce contrat ? 

Il fit de nouveau un pas en avant, se jouant de sa faiblesse, mais elle lui échappa encore et croisa résolument les bras sous sa poitrine. 

– Damon ? 

Son regard, intense et inébranlable, la cloua sur place. 

– Mon enfant grandira dans ma maison, entouré de sa mère et de son père. 

Consternée, elle se figea sur place. Son cerveau travaillait si vite qu’elle commençait à se sentir étourdie. 

Une fois que Damon avait pris une décision, il s’y tenait obstinément, et elle était en position de faiblesse pour lui imposer ses vues. Il fallait absolument qu’elle trouve une parade pour maintenir une certaine distance émotionnelle entre elle et lui dans cet arrangement. Elle ne voyait qu’une seule option, et elle pria le ciel pour qu’il l’accepte, parce qu’elle n’avait pas d’autre carte en main. 

– J’accepte de vivre chez toi, à condition que nous fassions chambre à part. 

Une étrange lueur passa dans son regard. 

– Vraiment, Lily, tu es sûre que c’est ce que tu veux ? 

Son corps lui criait que non, alors même que son cerveau continuait de mettre au point la stratégie de la dernière chance. 

– Ce sera un mariage de pure forme. Nous vivrons sous le même toit tout en ayant chacun notre vie, et il sera hors de question que je partage ton lit. 

Cette dernière remarque eut le don d’amuser Damon. 

– Voyons, mon ange ! Tu oublies que, pour les besoins du testament, nous devons faire un bébé ensemble. Si tu savais comme je suis impatient d’en arriver à cette partie du programme ! 

Tout en parlant, il lui décocha un de ses regards enjôleurs dont il avait le secret. 

Mais, cette fois-ci, elle ne s’y laissa pas prendre. Elle s’autorisa même à lui rendre son sourire. 

Tôt ou tard, il tenterait de modifier la règle du jeu pour retourner la situation à son avantage, elle le savait. Mais si elle parvenait à lui faire signer ce contrat, elle se retrouverait en position de force face à lui. 

Encore fallait-il que son corps ne la trahisse pas. Son invitation à partager son lit était si tentante ! 

– Il ne sera pas nécessaire d’en passer par là, déclara-t–elle en posant les mains sur son ventre. Je porte déjà ton bébé. 






- 2 - 

Sous le coup de la surprise, Damon eut un haut-le-corps. 

Lily était enceinte ? 

Il se sentait aussi sonné que si elle lui avait décoché un uppercut à l’estomac. Ce qui était le cas, d’une certaine façon. 

Et dire qu’en préparant son plan d’action, cette idée ne lui était jamais venue à l’esprit ! Il avait envisagé toutes les hypothèses possibles et imaginables, sauf celle-là. 

Il reporta son regard sur la taille mince de la jeune femme, tâchant d’assimiler l’information. En vain. 

Le cœur battant au ralenti sous l’effet du choc, il leva les yeux vers elle. 

Lily se tenait immobile devant lui, le visage serein. 

Comment pouvait-elle être aussi calme après lui avoir assené une nouvelle de cette importance ? 

A son grand soulagement, le masque d’impassibilité que la jeune femme lui opposait commença à se craqueler. Il vit qu’elle se mordillait nerveusement la lèvre inférieure. 

Il était un peu physionomiste et, dans son métier, c’était un signe qui ne trompait pas. Ce geste en apparence insignifiant trahissait toujours le malaise de son interlocuteur. Il lui suffisait d’attendre qu’il se produise pour fondre ensuite sur sa proie sans états d’âme. 

Mais en l’occurrence, il demeura figé sur place, incapable de réagir, tant cette nouvelle le prenait de court. 

Elle portait son enfant ! 

Il finit par sortir de sa léthargie. Son cœur se remit à battre normalement, ses idées s’éclaircirent, et son adrénaline grimpa en flèche. C’était comme s’il renaissait à la vie. 

Il allait avoir un bébé ! 

Certes, dans ses projets d’avenir, les enfants n’étaient pas prévus au programme, mais l’ultimatum de son oncle avait changé la donne. Et puisque ce bébé était devenu une réalité, il était bien décidé à assumer son rôle de père, n’en déplaise à Lily. 

Quant à cette idée de faire chambre à part… 

Il n’avait jamais eu l’intention d’accepter cette condition ridicule, même avant d’apprendre que Lily était enceinte, et maintenant qu’il le savait, il était hors de question qu’elle le tienne à distance. Ce bébé et la femme qui le portait étaient siens et le resteraient, dût–il remuer ciel et terre pour parvenir à ses fins. 

Son regard s’attarda sur la jeune femme. 

Décidément, Lily Grayson était d’une beauté à couper le souffle avec ses yeux vert mousse, son teint de porcelaine et sa chevelure blond cendré qui luisait sous la lueur douce des appliques. Il la désirait comme il n’avait jamais désiré une autre femme. Dès leur première rencontre, lors d’une manifestation mondaine de collecte de fonds organisée par la galerie d’art où elle travaillait, il avait été irrésistiblement attiré par elle. Et désormais, grâce à ce bébé, un lien indestructible les unissait. 

Soucieux de ne rien laisser paraître de ses émotions, il s’adressa à elle d’une voix neutre. 

– Tu as bien caché ton jeu, mon ange. 

– Non, protesta-t–elle faiblement. Enfin, pas vraiment. Je m’en doutais, mais je n’en ai eu la confirmation qu’aujourd’hui. C’est pour cette raison que je suis ici. Pour te voir et te tenir au courant. 

Ses mains reposaient toujours sur son ventre dans un geste protecteur. 

– Ainsi, tu étais enceinte quand tu m’as quitté ? 

Elle accusa le coup. 

– Je l’ignorais. 

Il haussa les sourcils, sceptique. 

Pour lui, c’était du pareil au même. Et puisqu’il avait abordé la question de leur rupture, autant vider l’abcès tout de suite. 

– Réponds-moi franchement, Lily. Pourquoi m’as-tu quitté ? 

Les mains tremblantes, elle glissa une mèche de cheveux derrière son oreille. 

– Le moment est mal choisi pour remuer le passé, tu ne crois pas ? 

Peut-être bien. Mais à l’époque, cette question l’avait taraudé même si, par orgueil, il avait laissé Lily partir sans chercher à en savoir plus. Et ce soir, c’était le moment ou jamais de connaître le fin mot de l’histoire. 

– Nous allons nous marier. Je pense donc qu’une brève analyse des causes de notre rupture s’impose. 

La jeune femme releva le menton d’un air de défi mais ne put s’empêcher de se mordiller la lèvre – signe qu’elle était de nouveau mal à l’aise. 

– Parce que j’ai toujours figuré en énième position dans ta liste des priorités. 

Encore cette histoire de priorités ! Pourtant, il l’avait placée plus haut que tout, ou presque. Jamais il n’avait accordé autant d’importance à une femme dans sa vie. Et elle exigeait davantage ? 

Maîtrisant son impatience, il se dirigea à pas comptés vers une vitrine contenant une antique urne funéraire en terre cuite. 

Plusieurs musées avaient fait un pont d’or à Travis pour acquérir ce magnifique objet, et pourtant il demeurait toujours là, prisonnier de Travis dans ce mausolée, comme lui-même l’avait été plusieurs années auparavant. 

Durant son enfance, son oncle l’avait traité en parent pauvre alors qu’en réalité, il avait détourné à son profit la fortune de son défunt père, l’aîné des deux, un homme d’affaires brillant, contrairement à Travis qui manquait d’envergure. Sans cet argent mal acquis, son oncle ne serait aujourd’hui qu’un employé subalterne dans une entreprise quelconque. 

Désormais, il était grand temps de remettre les pendules à l’heure. Rien ne comptait davantage à ses yeux que de récupérer son héritage. Mais la donne avait changé. Cette femme, la mère de son bébé à naître, était le chaînon indispensable pour lui permettre de récupérer BlakeCorp. Il devait donc revoir ses priorités. 

Il pivota sur ses talons, faisant face à Lily, la seule femme qui avait jamais réussi à faire naître en lui des rêves de bonheur. 

Il aimait tout chez elle. Sa beauté, sa sensualité à fleur de peau, bien sûr, mais aussi son cœur pur – alors que le sien était consumé par son désir de revanche sur son oncle. Un peu plus tôt, quand il l’avait aperçue dans la salle de bal, une brusque flambée de désir s’était emparée de lui, et encore maintenant, il avait le plus grand mal à réfréner ses ardeurs. 

Il s’avança vers elle et la prit par le bras, s’efforçant d’ignorer la réaction de son corps au contact de sa peau soyeuse. 

– Remettons les compteurs à zéro, veux-tu ? reprit-il plus doucement. Nous nous marierons dès que possible. 

Il perçut son halètement quand sa main se posa sur elle, mais elle se ressaisit aussitôt et lui fit un signe d’assentiment. 

Conscient du pouvoir qu’il exerçait sur elle, il prit une voix enjôleuse pour vaincre ses dernières réticences. 

– Que tu le veuilles ou non, il existe une attirance physique indéniable entre nous. 

Elle secoua la tête, cherchant à nier l’évidence, mais sa respiration saccadée la trahissait aussi sûrement qu’un aveu. 

Sûr de lui, il poussa son avantage. 

– Désormais, nous avons toute la vie pour donner libre cours à notre passion. 

L’air outragé, elle se libéra d’un geste sec. 

– Non, Damon ! J’accepte de t’épouser puisque je porte ton enfant, mais je refuse de partager ton lit. 

Devant cette résistance inattendue, il eut une moue narquoise. 

Elle venait de lui lancer un défi. 

Soit, il se sentait prêt à le relever, d’autant que le jeu en valait la chandelle. Lily était la sensualité faite femme, et il ne rêvait que d’une chose : renouveler leurs étreintes torrides. Mais, pour l’heure, mieux valait ne pas la brusquer. 

– Attendons de voir comment les choses se dérouleront. 

– C’est tout vu. Comme je te l’ai dit, il s’agira d’un mariage de pure forme. Nous habiterons sous le même toit, mais nous vivrons chacun notre vie. Par le passé, tu as toujours donné la priorité à ton travail, même les fois où j’ai eu le plus besoin de toi. J’en ai beaucoup souffert, et je ne veux pas refaire les mêmes erreurs. Il est inutile de me faire ton numéro de charme, Damon Blakely, ça ne prend plus. 

Il haussa les épaules avec insouciance. 

– Tout ça, c’est de l’histoire ancienne. Je te promets que nous allons repartir sur de bonnes bases. J’ai vraiment hâte que nous commencions notre nouvelle vie. 

Il lui déposa un baiser léger sur la joue et lui offrit son bras pour l’escorter jusqu’à la salle de bal. Mais après une brève hésitation, elle releva le menton d’un air de défi et le précéda vers la sortie. 

Il s’attarda sur place, appréciant en connaisseur sa plastique de rêve et sa démarche ondoyante. 

Rien ni personne ne l’empêcherait de revendiquer son enfant ou la société de son père, l’un et l’autre lui appartenaient de plein droit. Et de plus, il brûlait d’envie de refaire l’amour à cette femme. Pour une fois, le destin avait bien fait les choses en lui offrant sur un plateau d’argent tout ce qu’il désirait le plus au monde ! 

Tout ce qu’il lui restait à faire, c’était de sortir le grand jeu pour reconquérir sa future épouse. 

***

Le lendemain matin, Lily déambulait parmi les visiteurs venus admirer la collection de tableaux impressionnistes qu’elle avait réunis à l’occasion d’une exposition temporaire. 

Cette exposition était l’aboutissement d’un projet qui lui tenait à cœur depuis longtemps. Il lui avait fallu des mois de préparation pour sélectionner les toiles, en emprunter à des galeries nationales et internationales, et planifier l’événement auprès des institutions et du grand public. Le résultat était à la hauteur de ses espérances et, maintenant, elle pouvait se permettre de souffler un peu. 

Elle appréciait l’effervescence qui régnait dans la galerie quand la foule des grands jours s’y pressait – le piétinement assourdi des pas sur le sol, les exclamations de surprise et d’émerveillement qui fusaient de tous côtés, les explications d’un guide occasionnel faisant partager sa passion à un néophyte… 

Seule ombre au tableau, l’exposition se terminerait le lendemain soir. Et c’était avec un pincement au cœur qu’elle remballerait les œuvres d’art et les restituerait à leurs propriétaires. 

Mais, dans quelque temps, une autre exposition verrait le jour ! Rien que d’y penser, elle éprouva un plaisir anticipé. 

Elle s’arrêta pour admirer encore une fois sa toile préférée, une esquisse de Monet appartenant à la série des Nymphéas, célèbre pour sa palette de couleurs – lavande, vert, rose et bleu –, son intensité et sa luminosité. 

Elle était touchée par le souci de ce peintre d’explorer les différentes façons d’appréhender un même sujet, pris sous différents angles et sous différents éclairages en fonction du moment de la journée ou de la saison. 

De même, il existait plusieurs manières d’envisager le mariage : un conte de fées devenu réalité, avec son cérémonial à la fois kitch et romantique, un engagement profond avec l’élu de son cœur qui sublimerait l’institution même du mariage… ou bien un vulgaire contrat pour s’assurer un héritage. 

Elle n’avait jamais cru aux contes de fées, mais malgré le tragique exemple de ses parents, elle avait secrètement espéré rencontrer un jour l’âme sœur et faire un mariage d’amour. 

Ce ne serait pas le cas avec Damon. Ils feraient tout bonnement un mariage d’intérêt, et elle en était malade rien que d’y penser. 

Oh, pourquoi avait-elle accepté ce marché de dupes ? 

– La série des Nymphéas m’a toujours semblé un peu mièvre, fit une voix profonde derrière elle. 

Faisant volte-face, elle se trouva nez à nez avec Damon, lequel examinait l’œuvre de Monet, l’air dubitatif. 

– Je préfère sa série sur les Cathédrales, ajouta-t–il. Le concept est identique, mais le résultat me semble plus intéressant. 

Elle respira avec délice une bouffée de son parfum épicé. 

On aurait dit que ce parfum avait été conçu spécialement pour lui, tellement il lui allait bien. Elle l’avait remarqué sur d’autres hommes, mais curieusement, il ne lui avait fait aucun effet. 

Elle dut faire un effort pour reprendre le fil de la conversation. 

– Alors, d’après toi, les bâtiments sont plus intéressants que les fleurs ou la nature ? 

Une question de pure forme, puisqu’elle connaissait la réponse : tout ce qui avait une valeur marchande comptait plus aux yeux de Damon Blakely que la beauté immatérielle. 

En revanche, elle était bluffée par son apparente connaissance des impressionnistes français ! Lors de leur première rencontre, il avait pourtant prétendu être totalement ignorant en matière d’art. 

Il se tourna vers elle, visiblement amusé par sa mine perplexe. 

– Oui, j’aime les bâtiments. Et ne sois pas aussi étonnée que je connaisse l’œuvre de Monet. Nous sommes tout de même sortis ensemble pendant six mois, il est normal qu’un peu de ta culture artistique ait fini par déteindre sur moi. 

Elle rit de bon cœur. 

– Serais-tu devenu un familier des musées et des galeries ? 

– Non. Si je suis ici, c’est pour voir ma fiancée. 

Il lui prit le menton et déposa un baiser léger sur ses lèvres. 

– Mon nymphéa préféré, ajouta-t–il. 

« Water lily »… 

Le jeu de mots avec son prénom était bien trouvé, mais les compliments coulaient si facilement de la bouche de Damon qu’elle ne daigna pas répondre. 

Par le passé, elle s’était laissé prendre à ses belles paroles, et elle en avait cruellement souffert. Il ne fallait surtout pas qu’elle l’oublie. Et pourtant, tout au fond de son cœur, elle mourait d’envie qu’il l’embrasse encore. 

Seigneur, pourquoi fallait-il qu’il lui fasse cet effet-là ? 

Damon finit par s’écarter d’elle et mit ses mains dans ses poches, l’expression de nouveau sérieuse. 

– Et aussi pour finaliser certains arrangements. Penses-tu pouvoir obtenir un congé rapidement ? 

Elle ne put s’empêcher de tressaillir devant la facilité avec laquelle il changeait de sujet. 

Bien sûr, les hommes comme Damon ne perdaient pas leur temps à discuter peinture. Quand ils en parlaient, c’était tout au plus une entrée en matière, une façon habile de mettre leurs interlocuteurs en confiance pour obtenir d’eux ce qu’ils voulaient. Encore une autre bonne raison de ne pas baisser sa garde. 

Elle se mit à réfléchir à toute vitesse. 

L’exposition était presque terminée, il lui resterait quelques jours ensuite avant de se lancer dans son nouveau projet. Elle pourrait mettre à profit ce court répit pour rassembler les documents juridiques dont elle aurait besoin pour se marier. 

– Quelle est ton idée ? 

Damon se balança d’avant en arrière, tout son être exprimant la confiance en soi. 

– Nous nous envolons pour la Nouvelle-Zélande dans trois jours, nous échangeons nos vœux, et nous revenons ici. Tu auras besoin d’une semaine de congés en tout, le temps de faire l’aller-retour et de séjourner deux ou trois jours sur place. 

Elle le considéra, médusée. 

Aurait-elle raté un épisode ? 

– La Nouvelle-Zélande ? 

Il haussa les épaules avec désinvolture. 

– La procédure est beaucoup plus rapide qu’en Australie. Au départ, j’avais pensé à Las Vegas, mais j’y ai renoncé en raison de la longueur du vol. Dans ton état, c’est déconseillé. 

Comme un groupe de visiteurs s’approchait du tableau de Monet, elle se dirigea machinalement vers le centre de la salle, où Damon la suivit. 

Tout allait trop vite à son gré. Cela ne faisait même pas vingt-quatre heures qu’elle avait accepté sa demande en mariage, et il lui demandait de l’épouser sous huitaine, qui plus est à l’étranger ! 

Elle inspira profondément pour tâcher de calmer sa panique grandissante. 

– Laisse-moi un peu de temps pour réfléchir. 

Il eut un petit sourire complaisant. 

– Bien sûr. De toute façon, j’ai déjà réservé les billets. 

Elle se figea sur place tandis qu’une désagréable impression de déjà-vu s’emparait d’elle. 

Ça, c’était Damon tout craché ! Les premières fois où ils s’étaient rencontrés, elle avait été trop subjuguée par son charme pour remarquer certains signes avant-coureurs qui auraient dû attirer son attention sur ses défauts majeurs : le peu de cas qu’il accordait aux projets et aux choix d’autrui, la certitude qu’il avait toujours raison et que ses décisions pesaient d’un plus grand poids dans la balance. Ces mêmes signes avant-coureurs que sa mère n’avait pas su déceler chez son père. L’histoire allait-elle se répéter indéfiniment ? 

Une bouffée de colère l’envahit. 

– Tu aurais fait des réservations sans m’en parler ? 

Les yeux de Damon s’assombrirent, ses pupilles dilatées atteignant presque le cercle noir entourant l’iris bleu pâle. Il baissa la voix. 

– Nous devons nous marier très rapidement pour que notre bébé soit légitime, assura-t–il d’une voix persuasive. 

La colère de Lily retomba aussitôt. 

Damon avait raison. Pour les besoins du testament, il fallait faire les choses dans les règles. 

– Je dois en parler au responsable de la galerie, marmonna-t–elle, agacée de voir qu’il avait toujours une longueur d’avance sur elle. Je t’appellerai ce soir pour te tenir au courant. 

Il passa négligemment un bras autour de ses épaules, sans doute pour s’assurer qu’elle se dirigeait dans la bonne direction, des fois qu’elle tenterait de le planter là ! 

– Viens plutôt chez moi après ton travail. Tu n’as pas encore vu ma nouvelle maison. 

Sa voix s’était faite aussi douce que du velours. Fidèle à lui-même, il venait de changer de tactique, misant tout sur son charme. 

Elle était bien consciente qu’il s’agissait d’une manœuvre de sa part, mais hélas, son corps réagit de façon prévisible à ses intonations sensuelles, et elle sentit naître en elle un désir sauvage. 

La petite lueur amusée qui brillait dans le regard de Damon disait clairement qu’il connaissait l’étendue de son pouvoir sur elle. Poussant son avantage, il caressa du bout des doigts la peau nue de son bras. 

L’esprit en déroute, elle continua d’avancer d’un pas mécanique, tâchant désespérément de contrôler son envie de se tourner vers lui et de laisser son charme opérer, quelles qu’en soient les conséquences. 

Mais non, elle ne ferait pas une chose pareille. Cette fois, l’enjeu était trop important. Si leur bébé ne figurait pas en tête des préoccupations de Damon, il n’en était pas de même pour elle. 

Elle se raidit et désigna froidement du menton à Damon la main qui s’attardait sur son bras nu. 

Il comprit aussitôt et laissa retomber sa main, non sans tracer un sillon brûlant le long de son dos. 

Il contrôlait tellement bien ses émotions qu’elle se demanda pour la centième fois s’il avait jamais éprouvé pour elle autre chose que du désir. 

Elle écarta bien vite cette pensée dérangeante, guettant sa prochaine tactique. 

Elle n’eut pas longtemps à attendre. 

– Melissa prépare des pâtes maison pour ce soir, précisa-t–il d’un ton détaché, comme s’il lui faisait une faveur. Elle sera ravie de te revoir. 

Lily se remémora la gouvernante de Damon, avec sa masse de cheveux bouclés châtain clair et son sourire chaleureux. 

– Moi aussi, j’aurais plaisir à la revoir. Mais, ces derniers temps, je suis éreintée après ma journée de travail… 

Elle avait dépassé le stade des nausées matinales, et les effets secondaires du moment semblaient être une grande fatigue. Par ailleurs, elle avait besoin de mettre le plus de distance possible entre Damon et elle. C’était encore la meilleure façon de lui résister, même si le résultat était discutable. 

– Je préfère t’appeler, ajouta-t–elle. J’irai me coucher de bonne heure. 

Aussitôt, le visage de Damon exprima la plus vive inquiétude, et il se positionna en face d’elle, lui barrant le passage. 

– Dors-tu suffisamment ? Dans ton état, tu ne devrais pas autant travailler. 

Réprimant son agacement, elle prit une profonde inspiration avant de répondre. 

– Damon, je vais bien. Je ressens juste un peu de fatigue, mais il n’y a pas lieu de s’alarmer. Et je suis tout à fait capable de faire mon travail. 

Quoique… Si elle se sentait aussi épuisée à trois mois et demi, qu’en serait-il lorsqu’elle arriverait au terme de sa grossesse ? Ou après l’accouchement, quand son rythme de sommeil serait déréglé ? 

Elle n’avait aucune expérience de la maternité, et cette lacune l’effrayait au plus haut point. 

Il l’examina un long moment avant de hocher la tête, mais il n’avait pas dit son dernier mot. 

– Bon. Je t’apporterai un plat de pâtes préparé par Melissa. A quelle heure rentres-tu ? 

Contre toute attente, elle ressentit soudain envers lui un élan de gratitude. Malgré ses manières autoritaires, elle lui était reconnaissante de se préoccuper d’elle – même s’il se contentait de veiller sur son investissement. 

Elle n’en rejeta pas moins son offre. 

– Je te remercie, mais hier soir je me suis fait une marmite de soupe, et il m’en reste au réfrigérateur. Je n’ai qu’à la faire réchauffer. 

Elle le contourna et se dirigea vers la zone d’accès réservée au personnel. 

Damon emboîta aussitôt le pas à Lily. 

– De la soupe ? Est-ce suffisant dans ton état ? 

Tandis que Lily saluait un de ses collègues au passage, il perçut une certaine tension chez elle. 

Son insistance lui déplairait-elle ? 

Il ne tarda pas à en avoir la confirmation. 

– J’apprécie ta sollicitude, mais je suis capable de prendre soin de moi, dit-elle posément, mais avec une note d’exaspération dans la voix. 

Ils étaient arrivés à la porte menant aux bureaux du personnel. 

– Tu m’excuseras, je dois y aller. Je t’appellerai ce soir. 

Il n’eut d’autre choix que de la regarder insérer son badge de sécurité puis disparaître de sa vue. 

Elle se trompait sur toute la ligne. Quelqu’un devait veiller sur elle et le bébé. Et qui, mieux que lui, en était capable ? 

Mais, pour l’heure, il devait retourner au travail. Il lui restait encore beaucoup de détails à régler avant de prendre cette semaine de congés. 

Il prit place au volant de sa Lexus et se dirigea vers le centre-ville où se situait le siège de sa société financière. 

Macy, sa collaboratrice, vint à sa rencontre, sa longue chevelure brune coiffée en arrière mettant en valeur la finesse de ses traits. 

– Monsieur Blakely, j’ai de bonnes nouvelles à vous annoncer. 

– Tant mieux. 

Il avait d’abord engagé Macy pour ses remarquables qualités professionnelles. Mais il n’avait pas tardé à découvrir qu’elle avait la même façon de penser que lui, et elle lui était devenue rapidement indispensable. 

Ils pénétrèrent dans son bureau, et Macy referma la porte derrière elle. Quand il eut posé sa veste sur le dossier de son fauteuil et se fut assis, elle lui tendit un rapport. 

– Nous venons d’acquérir une autre société appartenant à Travis Blakely : Melbourne Brewing Limited. 

Tout en feuilletant le rapport, il s’autorisa un sourire satisfait. 

– Parfait. Il n’est pas au courant de notre intervention, n’est-ce pas ? 

– Non. Il avait contracté un emprunt auprès de sa banque en hypothéquant MBL, et j’ai racheté cet emprunt. Encore une fois, il n’avait pas averti ses avocats de cette transaction, ce qui nous a facilité la tâche. 

Damon ferma les yeux pour mieux savourer cette nouvelle victoire sur son oncle. 

C’était si bon de se venger de toutes les humiliations que lui avait fait subir ce tyran ! Il n’avait qu’une hâte : voir la tête que ferait celui-ci le jour où il lui annoncerait qu’il avait racheté en sous-main la totalité de ses biens. 

C’était l’objectif qu’il s’était fixé un jour où Travis avait eu la main particulièrement lourde, laissant le gamin de treize ans qu’il était couvert de bleus et en sang. 

Il détenait déjà les titres de propriété de la demeure de son oncle – encore une fois, Travis avait contracté un emprunt hypothécaire pour apurer une transaction commerciale qui avait mal tourné. Damon avait tout bonnement racheté la société qui lui avait octroyé ce prêt. 

C’étaient son arrogance grandissante et son ego surdimensionné qui avaient perdu son oncle. Celui-ci avait continué à faire des affaires alors qu’il n’en avait plus les moyens, et Damon avait aussitôt tiré parti de ces erreurs de jugement. Mais il avait aussi utilisé d’autres tactiques quand cela s’était avéré nécessaire. Ainsi, il avait acquis la totalité des chefs-d’œuvre figurant dans la galerie privée de son oncle au cours d’une transaction menée par un employé de Travis. Ce dernier pensait avoir vendu deux tableaux, alors qu’en réalité il avait cédé tout le contenu de la galerie : cette fois, Travis avait commis l’erreur de se décharger de cette tâche sur un subalterne dont la loyauté avait été acquise à prix d’or par Damon. 

Son oncle savait seulement qu’il avait perdu deux sociétés au cours d’OPA hostiles. Là encore, Damon avait brouillé les pistes en agissant par sociétés interposées. Seule Macy connaissait la vérité. 

Il rouvrit les yeux et décocha un sourire approbateur à sa fidèle collaboratrice. 

– Beau travail. Vous aurez droit à une gratification bien méritée. 

Macy le remercia d’un signe de tête et prit place en face de lui. 

– C’est la vingt-troisième société de Travis Blakely que vous venez d’acquérir. 

Il posa le rapport sur son bureau et défit son nœud de cravate, comme si son sentiment de victoire menaçait de l’étouffer. 

Dire qu’il était tout près du but ! 

Macy récupéra le rapport et fit courir son doigt le long d’une liste de noms. 

– Il en reste encore cinq. Les mieux protégées. Y compris… 

– BlakeCorp, compléta-t–il, les dents serrées. J’ai un plan de rechange si nécessaire. Avez-vous eu mon message vous informant que je serais absent du bureau la semaine prochaine ? 

– Oui. Souhaitez-vous que je vous accompagne ? 

– Non, pas cette fois. J’ai besoin de vous ici pour me remplacer. La plupart du temps, je serai indisponible – en fait, mon absence n’est pas d’ordre professionnel. 

La vision d’une silhouette blonde s’imposa à lui et, l’espace d’un instant, il s’adonna à une douce rêverie avant de redescendre sur terre. 

Macy haussait des sourcils étonnés, et il devina aisément ce qu’elle pensait. D’habitude, il ne s’éloignait jamais du bureau pour des raisons autres que professionnelles. 

Il lui adressa un sourire rassurant. 

– Cela ne m’empêchera pas de poursuivre nos objectifs. Comme je viens de vous le dire, je suis en train de mettre en place un plan B au cas où nous n’obtiendrions pas les cinq dernières sociétés à temps. 

Macy eut une moue sceptique. 

– Je sais bien que je me répète, mais je doute que nous réussissions à les obtenir. Surtout BlakeCorp. 

Au fond de lui, il en doutait aussi. Mais il refusait de s’avouer vaincu. C’était une question d’honneur. Comment pourrait-il se regarder en face s’il laissait son oncle s’en tirer en toute impunité, après la conduite abominable qu’il avait eue envers lui ? Il ne trouverait la paix de l’esprit que quand il aurait mis Travis sur la paille, le laissant ruiné, humilié, détruit… 

Il se cala contre le dossier de son fauteuil, évoquant la beauté délicate de Lily. 

Cette femme au cœur tendre ne comprendrait jamais les sombres motivations qui l’animaient ni cette haine viscérale qui le rongeait jusqu’à la moelle. Mais maintenant qu’elle était enceinte de lui, il ferait en sorte que leur mariage d’intérêt devienne une véritable union. 

Dans la vie, tout le monde portait un masque. Il devait juste veiller à ce que le sien demeure fermement en place. 






- 3 - 

Trois jours plus tard, postée à la fenêtre de sa cuisine, un bol de salade de fruits à la main, Lily regardait la Lexus de Damon se garer en face de chez elle. 

A son grand dam, elle sentit son cœur s’emballer dans sa poitrine en le voyant mettre pied à terre, vêtu d’un polo vert et d’un pantalon au pli impeccable retenu par une ceinture qui valait sans doute une petite fortune. 

Une tenue à la fois chic et décontractée, dans laquelle il aurait aussi bien pu présider un conseil d’administration… ou séduire une femme. 

Cette dernière hypothèse fit naître en elle une flambée de désir soudaine, et elle faillit avaler un morceau de fraise de travers. 

Furieuse contre elle-même, elle posa son bol et s’agrippa des deux mains au rebord de l’évier, tâchant de maîtriser les élans de son corps. 

Ce n’était vraiment pas le moment de se laisser distraire par son attirance sexuelle pour cet homme ! Elle devait agir au mieux des intérêts du bébé et, pour cela, elle avait besoin de rester concentrée. 

Elle jeta un nouveau coup d’œil par la fenêtre et vit Damon qui se dirigeait vers sa porte, une liasse de documents dans une main. 

Prenant une profonde inspiration, elle se sécha les mains avant d’aller lui ouvrir. 

Mais au lieu de sonner comme elle s’y attendait, il eut le toupet de se servir de la clé qu’elle lui avait donnée à l’époque où ils sortaient ensemble ! 

Elle eut un pincement au cœur, songeant aux premiers temps de leur liaison où elle avait connu un bonheur illusoire. 

Après leur rupture, elle avait tenté de récupérer sa clé. Damon avait promis de la lui rendre à l’occasion, mais il n’en avait rien fait. Sans doute parce que sa décision de rompre avait froissé son ego. Elle avait sérieusement envisagé de faire changer la serrure, mais il s’était produit toute une succession d’événements qui l’en avaient empêchée. 

– Lily, c’est moi, appela-t–il depuis l’entrée. 

– Je suis dans la cuisine, répliqua-t–elle, se hâtant de récupérer son bol et de se percher sur un tabouret, les coudes appuyés sur le comptoir de bois verni. 

Déjà qu’il se croyait chez lui, elle n’allait pas le conforter dans cette opinion en s’avançant à sa rencontre telle une épouse attentionnée ! 

Il surgit dans l’encadrement de la porte et s’appuya contre le chambranle, sa pose nonchalante contredisant son regard brûlant où se lisait la promesse du plaisir. 

A cette vue, elle sentit tout son corps se réveiller. Une vague de désir brûlant monta en elle, menaçant de la submerger. 

Un peu de concentration, se dit-elle dans un sursaut de bon sens. Il y avait des priorités plus importantes que l’assouvissement d’un désir sexuel. Notamment, son avenir et celui du bébé. 

Damon se mit à rire doucement. 

– Nous aurons droit à un plateau-repas dans l’avion. 

Tandis que son rire sensuel se répercutait en elle, réveillant le feu qui couvait au creux de son ventre, elle fit un effort pour calmer son émoi. 

– Je sais. Mais je suis enceinte, et je meurs de faim. Cette salade de fruits me calera l’estomac jusqu’au moment de l’embarquement. 

A ces mots, Damon se redressa et recouvra son sérieux. 

– Lily, tu n’es plus seule en cause. Quand tu as faim, dis-le-moi et je te trouverai ce qu’il te faut, quels que soient le moment ou l’endroit. 

Flattée malgré elle par tant d’attentions, elle se rappela in extremis qu’il avait toujours été beau parleur. 

– Je te remercie, mais j’ai des gâteaux dans mon sac. Tout ira bien. 

Il fit un pas en avant, et sa voix se fit plus profonde, plus persuasive. 

– Ce ne sont pas des paroles en l’air. Puisque tu portes mon bébé, tu dois me dire tout ce dont tu as besoin, et je le trouverai, même si je dois remuer ciel et terre. 

Il semblait sincère… Du moins, pour l’instant. 

Cela ne durerait pas, elle le savait. Il oublierait ses belles promesses dès que son travail l’accaparerait. Mais pour l’heure, il était ici, veillant sur elle, et plus séduisant que jamais. 

– Merci, murmura-t–elle, troublée. 

Les yeux baissés, elle se concentra sur sa salade de fruits, une façon comme une autre de détourner son attention de l’homme qui faisait naître en elle un désir irrépressible. 

Un silence s’ensuivit, et la tension grimpa d’un cran. 

Elle n’avait pas besoin de lever les yeux pour sentir le regard de Damon posé sur elle avec insistance. Ce regard la brûlait au fer rouge. 

Du coin de l’œil, elle le vit déposer une liasse de documents sur le comptoir à côté d’elle. 

– Voici les papiers concernant l’ouverture du compte en banque à ton nom. J’y ai déposé une somme qui, selon mes avocats, devrait te permettre de subvenir aux besoins de notre enfant au moins jusqu’à ses dix-huit ans. Ainsi, tu n’auras pas à craindre que je stoppe les versements à tout moment. Et je m’engage à compléter cette somme à intervalles réguliers. 

Elle contempla, médusée, le montant astronomique qui figurait sur le document. 

Certes, connaissant Damon, elle s’attendait à une contre-offensive de sa part, mais en l’occurrence, il lui coupait carrément l’herbe sous le pied. En effet, cet important dépôt en banque le dispensait de signer un contrat qui aurait eu pour objet de garantir le versement de sommes régulières. Ce devait être la première étape de son plan pour éviter de signer quoi que ce soit concernant ses autres conditions : chambre et vie séparées. 

Elle aurait dû deviner que Damon mettrait tout en œuvre pour arriver à ses fins. Il n’était pas homme à abandonner ce qu’il estimait lui appartenir de plein droit, en l’occurrence, elle et le bébé. 

Dépitée, elle se tassa sur elle-même et se massa les tempes pour tâcher de soulager la pression grandissante qu’elle sentait monter en elle. 

Ces manigances et ces calculs la confortaient dans sa décision de soustraire son bébé à l’influence néfaste des Blakely dans leur ensemble. Le véritable culte qu’ils vouaient à l’argent les rendait cyniques, arrogants et égoïstes. Son enfant méritait mieux. 

Elle ouvrit la bouche pour parler, mais Damon la devança. 

– Tes bagages sont prêts ? Je vais les prendre. 

En proie à une nervosité grandissante, elle serra ses mains l’une contre l’autre. 

Elle devait faire preuve de la plus grande fermeté si elle ne voulait pas qu’il lui impose sa loi. Maintenant qu’elle avait dicté ses conditions, elle devait faire en sorte qu’il les respecte. 

– Damon, tu ne m’as pas encore remis le contrat que je t’ai demandé. 

– A quoi bon puisque, grâce à cet argent, tu as désormais ton indépendance financière ? 

Décidément, il ne doutait de rien ! 

N’y tenant plus, elle descendit de son tabouret et se dressa face à lui, bien décidée à camper sur ses positions. 

Il ne parut guère impressionné par son attitude résolue et demeura nonchalamment appuyé au comptoir, attendant avec une apparente confiance la suite des événements. 

– J’exige des chambres séparées, chacune à une extrémité de la maison. Je refuse de me marier si je n’ai pas ce contrat en bonne et due forme. 

La moue amusée de Damon lui indiqua clairement qu’il ne prenait pas sa menace au sérieux. Il contourna le comptoir avec une lenteur délibérée et vint se poster à quelques centimètres d’elle. 

– Voyons, mon ange, je n’ai nullement l’intention de renoncer à mes droits conjugaux ! Mais si tu t’entêtes dans ta décision, j’exigerai la garde exclusive de notre enfant. 

Atterrée, elle porta instinctivement la main à son ventre. 

Comment pouvait-il dire une horreur pareille ? De toute évidence, il ne plaisantait pas. 

Malade de dégoût, elle fit un effort pour retrouver sa voix. 

– Les tribunaux ne se laisseront pas influencer par ta fortune. Tu n’es pas un homme de parole, Damon Blakely. Tu m’avais promis de signer ce contrat ! 

Il soutint son regard sans broncher, mais son expression se radoucit, et il promena lentement sa main le long de sa chevelure, qui retombait en boucles sur ses épaules. 

Elle tressaillit malgré elle, mourant d’envie de se lover contre son torse puissant. 

Pourquoi fallait-il qu’elle soit si faible dès qu’il s’agissait de cet homme ? 

– Tu te trompes, Lily. J’ai toujours refusé de signer quoi que ce soit. 

Ses doigts magiques s’attardaient au creux de son cou, faisant naître en elle une profusion de sensations divines. Dans ces conditions, comment rester concentrée ? 

Poussant son avantage, Damon combla la faible distance qui les séparait, posa son autre main au creux de ses reins et l’attira tout contre lui. 

– Tu dois te montrer raisonnable, mon ange, lui susurra-t–il à l’oreille. Je t’ai donné suffisamment d’argent pour que vous ne manquiez jamais de rien, toi et le bébé. Tu as besoin de ce mariage autant que moi. Je suppose que tu as déjà parlé à ta grand-mère de sa future maison ? 

Grisée par ses caresses, elle se contenta de hocher la tête. 

Sans qu’elle s’en aperçoive, il s’était arrangé pour qu’elle se retrouve prisonnière entre le comptoir et la paroi solide de son torse. Elle sentait ses muscles noueux contre sa peau, elle entendait les battements accélérés de son cœur, elle respirait son odeur masculine. En l’espace de quelques secondes, il avait envahi tous ses sens, puissant, sombre, envoûtant. 

Lui effleurant le lobe de l’oreille du bout des lèvres, il murmura tout bas : 

– Tu sais que tu ne gagneras pas la partie, et pourtant tu t’obstines à camper sur tes positions. 

Elle réprima de justesse un gémissement d’aise, incapable de penser à autre chose qu’à la proximité de son corps et aux délicieux frissons qui la parcouraient tout entière. 

Il en avait toujours été ainsi entre eux. Cette passion à fleur de peau, prête à éclater au moindre contact, s’était manifestée dès leur premier baiser. Et même avant, dès l’instant où leurs regards s’étaient croisés à la galerie, lors de cette fameuse exposition consacrée à l’art colonial australien. 

Damon s’était avancé vers elle, souriant, une coupe de champagne à la main. 

« A combien s’élèvent les enchères pour une visite privée de la galerie avec – il avait vérifié son badge – la directrice adjointe ? » 

Il l’avait embrassée avant même qu’ils entament la visite. 

Et voilà qu’il recommençait, escamotant les préliminaires et l’entraînant au cœur de cette passion à laquelle elle avait tant de mal à résister. 

Si seulement il ne se montrait pas aussi entreprenant ! Il fallait à tout prix qu’elle se ressaisisse avant de commettre l’irréparable, et pour commencer, elle devait s’éloigner de lui. 

Posant les mains à plat sur son torse, elle le repoussa fermement. 

Il recula de quelques centimètres, une moue amusée relevant le coin de ses lèvres sensuelles. 

Il usait de son pouvoir de séduction pour mieux vaincre ses réticences, elle le savait, et elle n’avait pas l’intention de se laisser faire. 

– Tu ne pourras pas récupérer BlakeCorp sans moi, argua-t–elle d’une voix mal assurée. 

Damon prit un air faussement outragé. 

– Crois-tu vraiment que je veuille faire passer les affaires avant mon bébé, la chair de ma chair ? 

Il lui caressa la joue du revers de la main. 

– Lily, pourquoi rends-tu les choses si difficiles ? Personne n’obtient tout ce qu’il veut à une table de négociation. Tu as très bien joué ta partie et tu as gagné sur plusieurs tableaux : le compte en banque à ton nom, la maison au nom de ta grand-mère… et moi. 

Lui ? 

Un frisson d’anticipation la parcourut de la tête aux pieds, mais elle se ressaisit aussitôt. Damon était un adversaire redoutable, elle devait rester vigilante si elle voulait rafler la mise. 

– Damon, que tu signes ou non ce contrat, je ne serai jamais une épouse au sens où tu l’entends. 

Il s’appuya de nouveau au comptoir, les chevilles croisées et les mains dans les poches, un sourire aux lèvres. 

– Vraiment ? 

– Je refuse de coucher avec toi, martela-t–elle, agacée de voir qu’il ne la prenait pas au sérieux. 

Elle ne pouvait pas être plus claire ! Ce serait un mariage de pure forme pour les besoins d’un testament, rien d’autre. Déjà qu’elle avait toutes les peines du monde à ne pas tomber de nouveau amoureuse de lui, elle n’allait pas prendre le risque de partager son lit. Sinon, elle courrait tout droit à la catastrophe, comme la première fois. 

– Disons que, sur ce point, la négociation reste ouverte, trancha-t–il. 

Elle se mordit la lèvre, dépitée. 

S’il s’obstinait à vouloir la séduire, la partie était loin d’être gagnée. 

Soudain, un horrible soupçon s’insinua en elle. 

– Tu as réservé des chambres d’hôtel séparées, n’est-ce pas ? 

Damon était bien capable de la mettre devant le fait accompli en lui expliquant le plus sérieusement du monde que ce n’était pas parce qu’ils partageaient le même lit qu’ils devaient forcément faire l’amour. 

A la réflexion, des chambres séparées risquaient de s’avérer un moyen de défense inefficace, compte tenu de l’attirance qui les poussait l’un vers l’autre. 

Il acquiesça de la tête, le visage impénétrable. 

– Bien sûr. 

Voilà qui n’était pas fait pour la rassurer. Avait-il réellement fait ce qu’elle lui avait demandé, ou s’agissait-il d’un nouveau coup de bluff ? Il était capable de tout pour arriver à ses fins, elle le savait. 

– Tu ne vois donc pas d’inconvénient à ce que je m’en assure par moi-même ? 

Il la contempla en souriant, l’air aussi innocent qu’un bébé qui vient de naître. 

– Pas du tout. 

Il s’empara de son portefeuille, en sortit un bout de papier portant un nom et un numéro de téléphone et le lui tendit. 

Elle glissa le feuillet dans son sac à main posé sur le banc. 

Elle téléphonerait à la première occasion – dès qu’il cesserait d’user de son charme pour lui faire perdre la tête. 

Il regarda autour de lui comme si tout était réglé. 

– Où sont tes bagages ? 

– A la porte de ma chambre. 

Tandis qu’il s’éloignait à grandes enjambées, un sentiment de panique s’insinua en elle. 

Parviendrait-elle à tirer son épingle du jeu et à sortir indemne de ce simulacre de mariage ? 

***

Tout en insérant sa carte magnétique dans la porte de leur suite nuptiale, Damon se retourna pour contempler sa jeune épousée. 

Comment réagirait-elle s’il la prenait dans ses bras pour lui faire franchir le seuil ? 

Pas très bien, à en juger par sa mine boudeuse. 

Mis à part ce détail, elle avait ressemblé à une vision de rêve dans cette petite chapelle d’Auckland. Et l’émotion qui s’était emparée de lui lors de l’échange des vœux l’avait presque pris au dépourvu. Oui, vraiment, cette union était juste. 

Il lui avait offert un bouquet de muguet, « lily of the valley », en référence à son prénom, et elle l’avait tenu serré dans sa paume, son regard fixé pendant presque toute la cérémonie sur les clochettes délicatement parfumées. 

Avec ses yeux baissés et sa silhouette éthérée, elle lui avait fait penser à cette madone représentée sur un tableau ancien acheté à prix d’or par son oncle. 

Pour l’heure, elle se tenait près de lui, attendant impatiemment qu’il tourne la poignée de la porte. 

En temps normal, il n’aurait pas hésité à braver sa colère et à la prendre dans ses bras pour respecter la coutume. Mais ce soir, pour le bon déroulement de ses projets, il avait tout intérêt à ne pas la brusquer. Pour peu qu’il sache y faire, ils vivraient une nuit de noces inoubliable. 

Il lui tendit les bras. 

– Madame Blakely, voulez-vous que je vous porte ? 

Le regard vert de la jeune femme se voila de tristesse avant d’exprimer le plus profond mépris. 

– Inutile de te donner cette peine, Damon. Encore une fois, il ne s’agit pas d’un vrai mariage. 

Alors, pourquoi était-elle vêtue de blanc ? 

Certes, sa tenue ne ressemblait guère à une robe de mariée classique, mais comme Lily était une incorrigible romantique, elle avait sûrement choisi cette couleur à dessein. Qu’elle le veuille ou non, en optant pour le blanc, elle reconnaissait implicitement la validité de leur mariage, et il s’était pris à espérer que leur nuit de noces serait aussi traditionnelle que la couleur de sa robe. 

Il sourit à sa jeune épouse. 

Avec son petit côté fleur bleue, elle aimerait sûrement qu’il respecte la coutume. Et, curieusement, lui aussi en mourait d’envie. 

Il inséra de nouveau la carte magnétique pour activer la serrure, puis il souleva délicatement Lily dans ses bras, avant de pénétrer dans la pièce élégamment décorée dans les tons blanc et crème. 

A sa grande surprise, elle ne protesta pas, et il se laissa gagner par l’intensité du moment. 

Son parfum délicat de fleurs sauvages et la douce pression de son corps contre le sien étaient si grisants qu’il ferma les yeux un instant pour savourer la vague de sensations exquises qui déferlait en lui. 

Avec sa silhouette frêle et élancée, Lily lui faisait réellement penser au muguet, cette fleur blanche et aérienne qui s’épanouit à la fin de l’hiver. Il rouvrit les paupières pour se rassasier de sa carnation laiteuse, de ses cheveux blonds et de ses yeux d’un vert profond. 

– Très bien, Damon. Maintenant, pose-moi à terre. 

Il réprima un petit sourire de satisfaction. 

Elle avait beau s’exprimer d’une voix calme et résolue, elle était beaucoup plus troublée qu’il n’y paraissait. 

Il libéra d’abord ses jambes puis, la retenant doucement par la taille, il l’aida à se remettre sur ses pieds. 

Le contact de ce corps souple entre ses mains mettait le feu à sa mémoire, faisant surgir une foule de souvenirs érotiques. 

Sa peau lisse et soyeuse, sa somptueuse nudité, ses petits râles de plaisir quand il la comblait de caresses expertes… Rien que d’y penser, il en avait l’eau à la bouche, et plus encore. 

Quand les pieds de la jeune femme touchèrent l’épais tapis jonché de pétales de roses, elle avait les pupilles dilatées et respirait de façon saccadée. 

– Tu ne penses pas à la même chose que moi, mon ange ? demanda-t–il sans la lâcher. 

Il était heureux de pouvoir lui donner de nouveau ce surnom affectueux. Il lui allait comme un gant, comme s’il avait été créé spécialement pour elle. Et chaque fois qu’il le prononçait, il croyait lire une approbation tacite dans ses beaux yeux. 

Mais, pour l’heure, ces mêmes yeux verts lançaient des éclairs. 

– J’espère que cette suite comporte bien deux chambres. C’est bien à cela que tu penses, toi aussi ? 

Elle le repoussa d’un geste sec et fit quelques pas de côté. 

– J’ai téléphoné depuis l’aéroport pour m’en assurer. Avec toi, j’ai appris à me méfier. 

Il faillit éclater de rire mais se retint à temps. 

La petite futée ! Se doutant qu’elle appellerait l’hôtel, il avait attendu le dernier moment pour modifier les dispositions initiales. 

Il arbora son air le plus innocent. 

– Deux chambres, dans une suite nuptiale ? 

Il examina avec scepticisme les stores bouillonnés, la table en marbre rose pâle, les deux chaises laquées blanches et la bouteille de champagne dans son seau à glace, avant de porter l’estocade. 

– Cela me paraît hautement improbable. 

Sous le coup de la surprise, les yeux de Lily s’agrandirent et sa bouche pulpeuse forma un O parfait. Puis elle se campa devant lui, les poings sur les hanches. 

– Ce n’est pas une lune de miel, Damon. C’est un simple arrangement contractuel. 

Il la gratifia d’un large sourire. 

– Le langage est parfois tellement réducteur ! Attendons de voir ce que cette suite nous réserve. 

Outrée, elle secoua la tête comme si les mots lui manquaient. Puis elle se dirigea vers le casier à bagages et se pencha pour défaire la fermeture Eclair de sa valise. 

Il en profita pour admirer son profil délicat, son petit nez retroussé et ses lèvres roses faites pour les baisers. 

Elle se redressa, un pyjama et une robe de chambre de soie jaune au poing, l’autre poing campé sur la hanche. 

– Si tu crois que je vais partager le lit avec toi, c’est que tu me connais mal ! 

Il la connaissait très bien, au contraire. Elle se flattait d’avoir la situation bien en main, et parfois il le lui laissait croire. Alors, quand elle n’était plus sur la défensive, il s’attachait à la convaincre de la pertinence de son point de vue grâce à une méthode infaillible. Oh, oui ! Il adorait ces séances de persuasion. 

Mais contre toute attente, elle se passa une main sur les yeux et alla s’adosser au mur derrière elle, la démarche mal assurée. 

– J’ai besoin d’une bonne douche bien chaude. Et quand j’en aurai fini, j’espère que tu auras fait le nécessaire pour obtenir des chambres séparées. 

Quand elle laissa retomber sa main, il fut bouleversé en constatant sa pâleur. 

Son cœur bondit dans sa poitrine, et l’inquiétude fit place à toute autre pensée. 

– Lily, quelque chose ne va pas ? C’est le bébé ? 

Peut-être lui en avait-il trop demandé, dans son état. Malgré l’avis favorable du médecin, il n’aurait sans doute pas dû lui imposer autant d’heures de vol. 

Il se précipita vers elle et la prit dans ses bras. 

La santé du petit être qu’elle portait était le seul point sur lequel ils étaient complètement d’accord. Certes, il avait besoin de ce bébé – son plan B. Mais pas seulement. Il ressentait quelque chose de plus personnel. C’était comme si un lien ténu l’unissait à ce bébé. 

Lily se trémoussa pour se libérer de son étreinte. 

– Le bébé va bien. Je suis juste un peu fatiguée à cause de la bousculade de ces derniers jours. 

Cette fois, il ne la laissa pas s’échapper et la guida vers un canapé confortable. 

– Assieds-toi un instant. 

Alors qu’elle ouvrait la bouche pour protester, il posa un doigt sur ses lèvres. 

– Pour une fois, obéis-moi sans discuter. Je veux que tu te reposes avant de prendre ta douche. Je n’ai aucune envie que tu t’évanouisses dans la salle de bains, assura-t–il en prenant un air entendu. 

Il vit ses yeux s’agrandirent tandis qu’elle saisissait le sens caché de son message : soit elle restait assise le temps de récupérer, soit elle courait le risque qu’il aille jeter un coup d’œil sur elle pendant qu’elle serait nue dans la cabine de douche. 

Cette idée était si excitante qu’il sentit sa propre température intérieure grimper de quelques degrés. Il devait à tout prix se rappeler qu’elle était enceinte de presque quatre mois, même si cela se remarquait à peine. 

Lily s’installa gracieusement sur le canapé moelleux et posa la tempe sur l’appuie-tête. 

Depuis qu’elle lui avait annoncé la nouvelle, il avait beaucoup réfléchi à la situation. Et, à sa grande surprise, il était de plus en plus fasciné, voire bouleversé, à l’idée qu’elle portait son enfant. 

Pourtant, quand il avait conçu son plan en réponse à la proposition de son oncle, la perspective de devenir père ne l’avait pas autrement ému. La faute à son enfance malheureuse, sans doute. Il lui aurait même été indifférent de ne jamais avoir d’enfant. 

Mais tout était différent, maintenant, et il veillerait à ce que Lily et leur bébé ne manquent de rien. 

– Dis-moi ce que tu sais sur le bébé. 

Il n’avait même pas fini de formuler cette pensée que les mots s’étaient échappés de sa bouche. 

Elle rouvrit lentement les yeux et lui sourit. 

– Pas grand-chose, à vrai dire, si ce n’est qu’il se développe comme prévu. Il est encore trop tôt pour savoir si c’est un garçon ou une fille. 

Il s’empara avidement de cette bribe d’information et ne put s’empêcher d’insister. 

– Peux-tu… 

Il s’éclaircit la gorge, mal à l’aise. 

– Peux-tu le sentir bouger ? 

– Non, pas encore. Il faut attendre encore au moins deux semaines, d’après le médecin. 

Assise là, sur ce canapé, les mains croisées et le visage rêveur, elle était d’une beauté à couper le souffle, l’image même de ce qu’une mère devrait être : douce, protectrice, bienveillante. L’autre jour, il l’avait menacée de lui retirer la garde de leur bébé, mais jamais il ne serait passé à l’acte. Il connaissait trop la valeur de l’amour maternel pour en avoir été privé pendant presque toute son enfance. 

Désireux de poser la main sur son ventre, il tendit le bras, mais il le laissa retomber aussitôt. 

Curieusement, à ce stade de leurs relations, ce geste lui semblait trop intime, même s’ils étaient mariés et qu’ils seraient de nouveau amants dès l’instant où elle aurait cessé de lui résister. Même s’il s’agissait de son bébé. Quelque chose le retenait. 

Peut-être cette lumière intérieure qui émanait de Lily et la faisait ressembler à une madone ? 

Quelle différence avec lui ! Elevé par un instrument du diable, il était consumé de l’intérieur par des forces maléfiques. Il ne pensait qu’à se venger de cet homme qui avait usé de méthodes inqualifiables à son encontre : cruauté, humiliation, violence, détournement d’héritage… 

Même si, pour assouvir sa vengeance, il lui arrivait d’user de méthodes peu recommandables, il s’était toujours persuadé qu’il n’atteindrait jamais le degré de vilenie et d’abjection de Travis. Mais maintenant, par comparaison avec Lily, il se voyait tel qu’il était et en éprouvait un profond dégoût. 

La seule façon de remonter dans sa propre estime, ce serait de vivre à ses côtés pour qu’un peu de sa pureté rejaillisse sur lui. Grâce à elle, il aurait un héritier, il récupérerait BlakeCorp, et une nouvelle ère de bonheur s’ouvrirait devant lui. 

Maintenant plus que jamais, il avait besoin d’elle. 

Déployant tout son charme, il lui décocha un sourire enjôleur. 

– Dieu merci, tu reprends des couleurs. Pendant que tu prendras ta douche, je commanderai à dîner. 

Elle ouvrit les yeux, et son regard méfiant s’attarda sur lui, comme si elle cherchait à déceler une arrière-pensée dans ses propos. Puis elle détourna la tête et fit un signe d’assentiment. 

En la voyant s’éloigner, il se fit une promesse. 

Il la posséderait. Ce soir même. 






- 4 - 

Allongée dans la pénombre sur le lit nuptial, Lily s’étira voluptueusement, le satin de son pyjama glissant comme une caresse sur sa peau. Elle percevait le bruit de la douche, et elle imagina Damon sous le jet d’eau chaude, nu, couvert de savon et beau comme un dieu. 

L’espace décloisonné rendait les choses encore plus difficiles : aucune porte ne les séparait, il se tenait simplement hors de vue dans un recoin carrelé de blanc. 

Il avait choisi cette suite à dessein, elle en était sûre. Il savait que cette proximité mettrait ses sens en émoi et jetterait le trouble dans son esprit, ravivant des souvenirs érotiques et lui donnant l’envie de s’en fabriquer d’autres… 

Pour cela, elle n’aurait qu’à pénétrer dans cette salle de bains, ôter son pyjama et se glisser dans la cabine. Il l’accueillerait à bras ouverts et l’attirerait tout contre lui sous le jet. Il la savonnerait d’une main lascive, faisant courir ses doigts experts sur son corps, tandis qu’elle passerait sa langue sur sa mâchoire volontaire, le long de sa gorge, puis… 

– Non, marmonna-t–elle rageusement en tournant le dos à la salle de bains et en se coulant à l’autre extrémité du lit. 

Cela ne ferait que l’engager un peu plus dans ce mariage et accroîtrait sa dépendance vis-à-vis de Damon. Or, elle ne pouvait pas se permettre de tomber de nouveau amoureuse de lui. Elle avait trop souffert la dernière fois. Jamais plus elle ne s’amouracherait d’un homme comme lui : égoïste, dépourvu de sens moral et qui faisait passer son travail avant tout. 

Elle risqua un coup d’œil prudent vers la salle de bains. 

Elle était bien forcée de l’admettre, elle aimait la manière dont il la regardait, comme si elle était un objet précieux. Elle aimait sa façon de pénétrer dans une pièce et de la dominer par sa seule présence. Elle aimait son âme tourmentée qu’il cachait jalousement, même à lui-même. Elle aimait le contact de sa peau si chaude… 

Et pourtant, cela ne suffisait pas à son bonheur. 

Sa mère avait aimé son mari à la folie. Celle-ci avait-elle été plus heureuse pour autant ? 

Elle serra très fort le cœur en argent suspendu à son cou au bout d’une chaîne – le seul objet de valeur qu’il lui restait de ses parents –, se demandant pour la énième fois si sa mère n’avait pas touché le fond du désespoir et cherché la pire des issues pour s’en sortir. 

Elle venait de fêter son quinzième anniversaire quand elle avait appris la mort de ses parents, victimes d’un accident de voiture. Officiellement, sa mère s’était endormie au volant et avait fait une sortie de route… 

La personnalité de ses parents, deux êtres bien intentionnés mais immatures et inconséquents, l’aidait à comprendre la façon dont Damon fonctionnait. Comme eux, il lui promettait monts et merveilles mais, in fine, faisait ce qui l’arrangeait. Ses belles paroles étaient rarement suivies d’effet, et ses propres priorités étaient les seules qui comptaient à ses yeux. 

Sa désinvolture l’avait trop fait souffrir. Elle ne voulait surtout pas qu’il en soit de même pour son bébé. 

Soudain, l’eau s’arrêta de couler, et elle se redressa en sursaut, guettant les bruits en provenance de la salle de bains. 

L’homme qui se mouvait à quelques mètres de là était son mari. 

Ce mot prit soudain toute sa signification, et elle en eut des sueurs froides. 

Elle venait d’échanger des vœux d’amour, de fidélité et de partage avec Damon Blakely. Des vœux qui resteraient lettre morte. 

Prise d’une peur panique, elle en oublia sa fatigue. 

Comment avait-elle pu faire une chose pareille ? 

Un coup frappé à la porte interrompit ses réflexions. 

Service de chambre, annonça une voix masculine. 

A ces mots, son estomac se mit à gargouiller. Elle n’avait pas mangé depuis une éternité ! 

Elle se leva en hâte et alla ouvrir la porte. 

Trois hommes en uniforme bordeaux et doré attendaient, chacun derrière un chariot surchargé. Elle écarquilla les yeux, médusée. Il y avait de quoi nourrir tout l’étage ! 

Après avoir placé leurs chariots à côté de la table en marbre rose, deux des serveurs commencèrent à déployer une nappe et à mettre le couvert. Le troisième s’inclina légèrement devant elle et laissa son chariot à proximité des deux autres. 

– Le dessert, murmura-t–il en fixant un point derrière elle. 

– Ah, voilà notre dîner ! 

La voix chaude et sensuelle de Damon lui fit l’effet d’une caresse, et elle se sentit se dissoudre de l’intérieur. 

Tournant la tête, elle aperçut Damon occupé à nouer la ceinture de son peignoir, ses pieds nus foulant l’épais tapis, ses cheveux bruns encore humides. 

Elle ne put s’empêcher de suivre en pensée le sillon duveteux qui descendait le long de son torse, de ses abdominaux et plus bas encore… Ivre de désir, elle se passa la langue sur les lèvres. 

Comment résister à cet homme qui mettait tout en œuvre pour la séduire ? 

Pourtant, il le fallait. S’ils faisaient l’amour ne serait-ce qu’une seule fois, elle aurait toutes les peines du monde à rétablir les règles du jeu. Elle devait garder présent à l’esprit le fait que Damon Blakely ne l’épousait pas pour ses beaux yeux mais pour récupérer BlakeCorp. 

Damon distribua des billets aux serveurs, qui s’éclipsèrent, un large sourire aux lèvres. Après avoir refermé la porte derrière eux, il s’adossa au battant, une expression affamée sur son beau visage. Mais ses yeux étaient fixés sur elle, et non sur la nourriture. 

Un frisson d’anticipation la parcourut de la tête aux pieds. 

Seigneur, pourquoi fallait-il qu’il lui fasse cet effet-là ? Elle devait à tout prix se ressaisir et éviter de se laisser prendre au piège de cette fausse intimité créée de toutes pièces par cette mascarade. 

Hélas, la tâche ne serait pas facile. A en juger par le regard intense que l’homme qui jouait le rôle du marié dardait sur elle, il était prêt à tout pour la mettre dans son lit. 

Tremblant de tous ses membres, elle se détourna et joua avec les sets de table pour se donner une contenance. 

Elle devina – elle sentit – qu’il s’avançait vers elle. De fait, quand il reprit la parole, il se trouvait juste derrière elle, son souffle lui chatouillant l’oreille. 

– Tu n’as rien à craindre, mon ange. Je ne suis pas le grand méchant loup. 

Oh, que si ! La chaleur de son corps se diffusait en elle, faisant fondre ses défenses comme neige au soleil. 

Jamais auparavant elle n’avait éprouvé une telle somme de plaisirs entre les bras d’un homme. Rien que d’y penser, elle en tremblait ! Si seulement elle pouvait avoir droit à un petit échantillon de ses talents… Si seulement elle était libre comme l’air, comme aux premiers temps de leur liaison, avant qu’il l’épouse par intérêt, avant qu’elle tombe enceinte, avant qu’il lui brise le cœur, elle se laisserait aller contre lui avec joie et prendrait ce qu’il lui offrait. 

Comme s’il lisait dans ses pensées, Damon déposa un baiser aussi doux qu’une caresse derrière son oreille, faisant naître en elle de délicieux frissons. Puis il renouvela son baiser encore et encore. 

Consciente qu’elle devrait protester, elle ouvrit la bouche, mais quand il se mit à lui mordiller le lobe de l’oreille et à le sucer délicatement, ce fut un gémissement de plaisir qui sortit de ses lèvres. 

Ciel, comment résister à cette avalanche de sensations exquises ? Elle devait fuir au plus vite, sinon elle était perdue. 

A peine avait-elle formulé cette pensée qu’elle sentit l’haleine mentholée de Damon lui caresser la pommette. 

– Lily, vois dans quel état tu me mets ! murmura-t–il d’une voix rauque. 

Et c’est lui qui disait cela, alors qu’en l’espace de quelques minutes, grâce à ses soins experts, elle était prête à s’envoler au septième ciel avec lui ! 

Mourant d’envie de sentir le relief de sa virilité contre le creux de ses reins, elle s’appuya contre lui, juste quelques secondes. 

Oh oui ! Son désir était à l’unisson du sien. 

– Damon, je… 

Il posa un doigt sur sa bouche comme pour la réduire au silence, avant de lui caresser la lèvre inférieure et d’enfoncer l’extrémité de son index dans sa bouche. 

Le souffle court, le corps en feu, elle referma avec délice les lèvres autour de ce doigt et le suça avidement. 

Grisée par les sensations exquises qui affluaient au cœur même de son intimité, elle dut s’agripper à son bras. 

Jurant entre ses dents, Damon retira lentement son doigt et déposa un baiser chaste sur le sommet de sa tête. 

– Commençons par le commencement, fit-il d’une voix enrouée de désir. Tu dois d’abord prendre des forces. 

Lui prenant le bras, il la guida vers une des deux chaises laquées et l’aida à s’asseoir. 

Cette volte-face la laissa quelque peu étourdie, perplexe… et honteuse d’elle-même. 

Comment en était-elle arrivée là ? Dieu merci, elle allait profiter de ce répit pour reconstruire ses défenses mises à mal par l’attaque en règle de Damon. 

Il s’installa en face d’elle, le décolleté en V de son peignoir révélant la présence d’un fin duvet brun des plus érotique sur son torse sculptural. Et quand il souleva le couvercle du premier plat, son geste fit glisser la manche de son peignoir sur son avant-bras hâlé et musclé. 

Une vision de rêve ! 

Elle s’arracha à regret à la contemplation de Damon et reporta son attention sur le fumet odorant qui s’échappait du plat. 

– J’ai commandé une large sélection de mets figurant au menu du restaurant. Voici leur spécialité asiatique de légumes sautés. 

Il tendit la main pour qu’elle lui donne son assiette. 

Elle obtempéra, mesurant soudain à quel point elle avait faim, et pas seulement de Damon. 

Il souleva ensuite le couvercle du deuxième plat, révélant une croûte gratinée recouvrant un mets au parfum alléchant. 

Il tendit de nouveau la main vers son assiette. 

– Comme tu as besoin de calcium, j’ai commandé les trois plats à base de fromage. Toutefois, j’ai pris soin d’exclure les fromages à pâte molle contre-indiqués dans ton état. 

Il eut un sourire malicieux en voyant son air étonné. 

– Je me suis documenté. 

Touchée de sa sollicitude, elle le contempla pendant qu’il soulevait un à un les couvercles des plats, qu’il avait visiblement choisis avec le plus grand soin. 

Quand il en arriva au sixième, l’assiette était pleine à ras bord. 

Elle leva les mains en riant. 

– Ça suffit. Je ne pourrai jamais tout avaler ! 

– Mange ce que tu peux, conseilla-t–il. Toi et le bébé, vous avez besoin de vous nourrir correctement. 

Elle attendit qu’il ait fini de se servir avant de donner le premier coup de fourchette. 

La cuisine était raffinée, comme dans tous les restaurants cinq étoiles où il avait coutume de l’inviter à l’époque où ils sortaient ensemble. Mais ce soir, il n’y avait pas que la nourriture qui flattait ses papilles. La vue de Damon en train de manger, vêtu d’un simple peignoir bâillant sur son torse puissant, l’excitait terriblement. Malgré elle, son regard s’attardait sur sa mâchoire rasée de près et sur sa pomme d’Adam. 

Levant les yeux vers elle, il lui tendit sa fourchette. 

– Goûte-moi ça. Je ne t’en ai pas donné. 

Troublée, elle hésita. 

Ce n’était pas la première fois qu’il lui donnait la becquée, avec une fourchette ou avec les doigts, comme ce fameux jour où ils avaient dégusté des tranches de mangues juteuses juste avant l’amour. 

Le souvenir de ces agapes ô combien sensuelles lui fit ouvrir tout grand la bouche. 

Le soufflé à la citrouille, d’une légèreté aérienne, lui fondit sur la langue. 

– Mmm ! Fabuleux ! 

Elle ferma les yeux pour mieux en savourer la finesse. Puis elle se lécha les lèvres pour ne pas en perdre une miette. 

– Ce qui est fabuleux, c’est ce petit bruit de succion que tu fais, intervint Damon d’une voix rauque. Tiens, goûte aussi celui-là. 

Prenant conscience de l’indécence de son attitude, elle sentit le rouge lui monter aux joues. 

– Oh non, merci. Je ne pourrai même pas manger tout ce que j’ai ! 

Elle était en train de jouer les allumeuses alors qu’elle n’avait aucune intention de coucher avec Damon, et Dieu savait qu’il n’avait pas besoin d’encouragements ! Il savait exactement ce qu’il voulait – elle, en l’occurrence. 

– Alors, fais-moi goûter un peu de ce fromage crémeux si appétissant, dit-il en désignant un coin de son assiette. Je t’abandonne ma part, au cas où tu voudrais en reprendre. 

Il entrouvrit les lèvres avant d’ajouter : 

– Juste une lichette. 

Troublée par sa voix envoûtante, elle obtempéra sans plus réfléchir. 

Elle comprit aussitôt son erreur en le voyant refermer les lèvres autour de la fourchette qu’il tint serrée entre ses dents, son regard intense rivé au sien. 

Puis il laissa glisser sensuellement ses lèvres le long de la fourchette avant de déguster sa bouchée, la mine gourmande. 

– Je rêve de savourer de nouveau ta bouche, ta peau, ton essence, murmura-t–il ensuite. 

A ces mots, une brusque flambée de désir l’embrasa tout entière. 

Elle avait besoin de ses mains sur son corps, de sentir ses doigts la caresser partout. Damon était un amant merveilleux, il lui avait fait découvrir un monde magique où régnaient l’extase et la volupté. Que ne donnerait-elle pas pour y pénétrer de nouveau, juste une nuit… 

Mais non, il n’en était pas question. 

Elle fit un effort surhumain pour s’arracher à son regard hypnotique et continuer à manger comme si de rien n’était, alors qu’elle était proche de la combustion spontanée. 

Hélas pour elle, Damon était tout à fait conscient de l’attirance physique qu’elle ressentait pour lui, et elle le savait prêt à déployer tout son arsenal de séduction pour l’obliger à demeurer à ses côtés jusqu’à la naissance du bébé, afin qu’il n’y ait aucun doute sur sa légitimité et qu’il obtienne enfin ce qui lui tenait tant à cœur : la société de son père. 

Un plan diabolique. 

Serait-elle assez forte pour résister à l’appel de ses sens et conserver ainsi une chance de donner à son bébé une enfance stable et heureuse ? 

Les nerfs à fleur de peau, elle continua de manger sans plus se soucier du goût des aliments. Elle n’avait pas besoin de lever les yeux de son assiette pour sentir le regard de Damon fixé sur elle. 

– Tu as l’air tendu, murmura-t–il d’une voix soucieuse. 

Elle ne répondit pas et se concentra sur la nourriture, la seule faim qu’elle pouvait assouvir sans risque. 

– Je peux faire quelque chose pour soulager cette tension. 

A son grand dam, Damon se leva avec une lenteur délibérée, vint se poster derrière elle et, sans plus attendre, il se mit à lui malaxer doucement les épaules. 

Sa chaleur se propagea en elle à travers le satin de son pyjama et de sa robe de chambre, comme s’il touchait sa peau nue. 

Troublée, elle tenta de se dégager. 

– Damon, nous en avons déjà discuté… 

Il l’obligea à rester en place et ne lui laissa pas terminer sa phrase. 

– Chut ! Ce n’est pas le moment de parler. 

Ses doigts la massaient en profondeur, décrivant des mouvements sensuels qui diffusaient une douce chaleur dans ses membres fatigués. Le rythme relaxant de ses mains à travers le tissu soyeux lui procurait un bien-être proche de la volupté. 

Personne ne l’avait touchée ainsi depuis… Depuis lui, et c’était délicieux. 

Soudain, elle sentit le contact de sa mâchoire fraîchement rasée contre son oreille, et sa voix veloutée glissa sur sa peau telle une caresse. 

– Ça va mieux ? 

Pour toute réponse, elle inclina la tête, s’abandonnant entre ses mains expertes. 

S’il pouvait continuer encore un peu. Ses muscles étaient tellement noués… 

– Oui, ça va mieux, murmura-t–elle dans un souffle. 

A peine avait-elle prononcé ces mots que Damon glissa les doigts dans l’encolure de sa robe de chambre, faisant descendre le vêtement le long de ses épaules. 

Les sens en émoi, elle n’eut pas la force de protester, même si elle sentait confusément qu’elle allait au-devant des ennuis. 

Puis Damon écarta légèrement le haut de son pyjama et passa ses mains à l’intérieur pour continuer son massage à même la peau. 

– Tes muscles sont de véritables nœuds. Il faut absolument que tu te détendes, dit-il d’une voix paisible, comme s’il lui donnait un simple conseil amical. 

C’était une tactique bien rodée pour endormir sa méfiance, elle le savait. Certes, il se cantonnait à ses épaules, mais c’était bien plus qu’un simple massage innocent, comme en témoignait la réaction de son corps. Ses mamelons durcis tendaient le tissu soyeux en quête de caresses, tandis qu’une onde de désir affluait au cœur de son intimité. 

– Laisse-toi faire, Lily… 

Maintenant, sa voix n’était plus qu’un murmure enjôleur. 

Submergée par une vague de sensations exquises, elle laissa retomber son menton sur sa poitrine et poussa un petit gémissement de plaisir. 

– Détends-toi, mon ange. 

Soudain, elle sentit sa bouche chaude et humide sur sa nuque. 

En plus de ses mains, il se servait de sa langue et de ses dents pour amplifier l’effet du massage… Et accroître son emprise sur elle ! 

Quand ses mains glissèrent plus bas et vinrent titiller ses mamelons, son désir s’en trouva exacerbé, au point qu’elle faillit perdre le peu de maîtrise d’elle-même qu’il lui restait. 

Néanmoins, elle trouva la force de balbutier : 

– Damon, je suis déjà enceinte ! Nous n’avons pas besoin de faire l’amour. 

– Moi, j’ai besoin de toi, murmura-t–il, son souffle chaud lui chatouillant le cou. Ce que je ressens quand je suis auprès de toi va au-delà du simple désir sexuel. 

Elle ne put retenir un râle de plaisir quand il prit ses seins en coupe et qu’il déposa des baisers d’une douceur exquise sur sa nuque offerte. 

Il se servait d’elle, elle le savait, mais le contact de ses mains sur sa peau était tellement grisant qu’elle en oubliait tout le reste. Vibrante de passion, elle ne trouva rien de mieux que cette excuse piteuse : 

– Je ne crois pas que ce soit une bonne idée. 

– Nous sommes mariés, rétorqua Damon, et nous avons envie l’un de l’autre… 

Tout en parlant, il lui mordillait la nuque, un endroit qu’il savait particulièrement sensible. 

– Alors, pourquoi ne ferions-nous pas l’amour ? 

Il existait bel et bien une raison, mais elle était trop subjuguée par le flot de caresses qu’il lui prodiguait pour s’en souvenir. Et quand il se pencha par-dessus son épaule pour dénouer la ceinture de sa robe de chambre, ce fut le coup de grâce. Son geste fit s’envoler ses belles résolutions, ou ce qu’il en restait. 

En proie à une folle passion, elle pivota sur sa chaise et lui offrit ses lèvres. 

Demain, il serait temps de réfléchir aux conséquences de ses actes. Ce soir, elle voulait vivre pleinement l’instant présent. 

Damon s’empara de sa bouche avec la même faim qui menaçait de la consumer tout entière. Sans interrompre leur baiser, il s’agenouilla devant elle, entre ses cuisses écartées, et prit son visage entre ses mains. 

Grisée par ce baiser, elle repoussa fiévreusement les bords de son peignoir et promena ses doigts sur ses épaules musclées, savourant le contact de sa peau chaude. L’odeur de savon mêlée à sa fragrance masculine était terriblement excitante. 

Oh, comme il lui avait manqué ! 

Ivre de désir, elle fit glisser le peignoir plus bas, exultant à l’idée de pouvoir caresser son torse sculptural. 

– Lily ! 

Il se recula légèrement, comme pour lui laisser constater à quel point il était ému. 

– Je n’ai jamais rien ressenti d’aussi fort avec une autre femme, tu sais. 

Il s’empara de nouveau de sa bouche, son torse puissant pressé contre ses seins. 

– Uniquement avec toi, murmura-t–il contre ses lèvres. 

Refusant de perdre de précieuses minutes à analyser la portée de ses propos, elle s’abandonna entre ses bras, mettant toute son âme dans ce baiser. 

– L’un de nous est trop habillé, marmonna-t–il au bout d’un moment. 

Tout en parlant, il fit glisser prestement sa robe de chambre jusqu’à sa taille et déboutonna le haut de son pyjama. Puis il se pencha pour prendre un mamelon dans sa bouche et le suça avec ardeur. 

Défaillant de plaisir, elle rejeta la tête en arrière, les yeux mi-clos, et s’agrippa à ses cheveux en murmurant son nom. 

Eperdue de désir, elle imagina sa glorieuse érection. 

Elle voulait tout de lui, tout de suite. Mais auparavant, tant qu’il lui restait un éclair de lucidité, elle devait clarifier la situation. 

Pour cela, elle obligea Damon à relever la tête. 

– Damon, haleta-t–elle entre deux baisers. Si nous faisons l’amour ce soir, cela ne crée pas un précédent. 

Elle perçut son sourire contre ses lèvres. 

– Je comprends. 

Devait-elle en déduire qu’il était d’accord ? 

Il lui mordilla la lèvre inférieure avant de la lécher délicatement. 

C’était si bon qu’elle faillit perdre le fil de ses pensées, mais connaissant Damon, elle préférait mettre les points sur les i avant de s’abandonner tout entière au plaisir. 

– C’est juste pour cette fois, n’est-ce pas ? 

– Puisque tu le dis, murmura-t–il à son oreille. 

Une réponse évasive s’il en était. Mais bon, pour ce soir, elle s’en contenterait. 

Leurs lèvres fusionnèrent en un long baiser langoureux qui ne fit qu’exacerber son désir. 

– Maintenant, s’il te plaît, le supplia-t–elle. 

– Oh, non. Pas question ! fit-il en s’écartant. Cela fait des mois que je rêve de te faire l’amour, et je compte prendre tout mon temps. 

Il la gratifia d’un sourire sensuel avant de se pencher plus bas, vers son ventre. 

Elle ferma les yeux pour savourer la caresse brûlante de sa langue sur sa chair si sensible. 

Il se concentra sur un coin de peau qu’il embrassa avant de l’aspirer entre ses dents, faisant naître en elle une étrange sensation de plaisir et de douleur mêlés. Et lorsqu’il souffla doucement sur l’endroit endolori, elle eut la nette impression qu’il venait de la marquer de son sceau – sa façon à lui de les revendiquer, elle et leur bébé. 

Un frisson d’anticipation la parcourut tout entière quand il fit glisser son pantalon de pyjama le long de ses jambes et qu’il s’aventura plus bas. 

Au moment où il atteignait le cœur de sa féminité, il y déposa un baiser plein de déférence avant de lui nouer ses bras autour des hanches. 

– Si tu savais comme tu m’as manqué, chuchota-t–il. 

Emue aux larmes, elle n’eut cependant pas le loisir de s’attarder sur ce moment de tendresse, car déjà il reprenait l’initiative. 

Toujours agenouillé devant elle, il lui souleva les jambes de façon à ce qu’elles reposent sur ses larges épaules. 

Comme il la connaissait bien ! constata-t–elle, terriblement excitée à l’idée qu’il allait combler ses moindres désirs. 

De fait, quand sa bouche vint fouiller les tendres plis humides de son intimité, elle fut submergée par une avalanche de sensations exquises. 

Il releva la tête, une lueur malicieuse dans le regard. 

– Et moi, est-ce que je t’ai manqué ? 

– Oh oui ! gémit-elle en ondulant du bassin, les jambes nouées autour de sa taille, tant elle était impatiente de le voir reprendre son exploration. 

Comme s’il lisait dans ses pensées, Damon enfouit son visage entre ses cuisses et la pénétra de la langue, accentuant peu à peu le rythme de ses caresses au point de la rendre folle. 

Sentant la montée du plaisir, elle s’arc-bouta contre le dossier de la chaise. 

Quand il glissa un doigt dans sa faille brûlante pour intensifier encore ses caresses, ce fut le coup de grâce. Le spasme de l’orgasme la frappa de plein fouet, et elle cria son nom tandis que les ondes de la jouissance se propageaient dans tout son corps. 

Leur intensité diminua progressivement, la laissant en proie à un merveilleux sentiment de plénitude. 

Damon la prit alors tendrement dans ses bras, et elle se laissa aller contre son torse puissant. 

Non, elle n’avait jamais rien ressenti d’aussi fort avec quelqu’un d’autre. Et elle n’imaginait même pas qu’un jour il en soit autrement. Chaque fois qu’il lui faisait l’amour, c’était magique. 

Quand elle eut retrouvé un peu de sa tonicité, elle l’enlaça étroitement, en totale communion avec lui. Puis, incapable de résister à la tentation, elle fit glisser ses mains plus bas, promenant les ongles sur ses fesses musclées, comme il aimait, avant d’enrouler les doigts sur son sexe érigé. 

Son sexe si chaud, si ferme, et si doux au toucher. 

Damon émit un grognement guttural et la souleva comme un fétu de paille avant de l’allonger sur le tapis moelleux. 

Baignant encore dans une agréable sensation de mollesse, elle se blottit contre son torse sans pour autant le lâcher, heureuse de constater qu’il la désirait de tout son être. 

Eprouvant le besoin de lui rendre le plaisir qu’il lui avait si généreusement donné, elle le caressa sur toute la longueur, s’émerveillant de le sentir palpiter entre ses doigts. Puis, n’y tenant plus, elle le prit délicatement entre ses lèvres et savoura sa texture soyeuse à petits coups de langue. 

Le râle de plaisir que poussa Damon la combla de joie et l’encouragea à poursuivre ses caresses érotiques. 

Mais il l’obligea à relever la tête. 

– Lily, attends, murmura-t–il d’une voix rauque. 

Il alla s’adosser au mur tout proche, ses longues jambes étendues sur le tapis épais, sa peau mordorée miroitant sous la lumière de la lampe. 

Dieu qu’il était beau dans cette pose coquine ! se dit-elle, artiste dans l’âme. Ce soir, elle voulait être une femme impudique et libertine pour satisfaire tous les désirs de cet homme – son homme. 

– Voilà qui est mieux, déclara-t–il, satisfait, une fois qu’elle l’eut rejoint. 

Terriblement excitée par la vision érotique qu’il lui offrait, elle s’inclina devant lui, le titillant, le taquinant et l’émoustillant avec les lèvres et avec la langue. Elle mit toute son âme dans ses caresses. Et quand Damon s’agrippa à elle en laissant échapper un long gémissement, elle en éprouva une intense fierté. 

– Lily, relève-toi, ordonna-t–il d’une voix rauque. 

Elle lui décocha un regard mutin sans pour autant interrompre ses caresses. 

– Lily, mon ange, arrête-toi, sinon je ne réponds plus de rien. 

Un sourire satisfait aux lèvres, elle finit par lui obéir, et sans plus attendre il la fit rouler sur le tapis. 

Enfin, il allait la posséder ! 

Mais contre toute attente, Damon s’arrêta net. 

– Est-ce que je ne risque pas de faire mal au bébé ? 

– Non ! fit-elle en l’attirant impatiemment vers elle. 

– Attends une minute. 

Il l’aida à s’allonger sur le côté et à passer une jambe autour de sa hanche. 

– Je serai plus rassuré dans cette position. 

Enfin, il la pénétra d’une seule poussée, faisant naître en elle un intense sentiment de bonheur. 

Elle cambra les reins pour mieux l’accueillir. Les yeux clos, elle s’agrippa à ses épaules et resserra son étreinte, guettant la montée du plaisir. 

Comme pour compléter leur danse lascive, il prit possession de sa bouche, mêlant sa langue à la sienne en un ballet sensuel. 

Cette double union de leurs corps, c’était divin ! 

Elle accompagnait chacune de ses poussées en roulant des hanches, et chaque fois elle approchait un peu plus du vertige suprême. 

Le corps en sueur et le souffle rauque, Damon accéléra brusquement la cadence. 

Allaient-ils atteindre ensemble le pic de la jouissance ? 

A peine avait-elle formulé cette pensée qu’un plaisir fou s’empara d’elle. Le corps secoué des spasmes de l’orgasme, elle flotta comme en apesanteur, très haut dans un ciel du même bleu que les yeux de Damon. 

L’instant d’après, elle sentit qu’il s’arc-boutait contre elle avant de s’abandonner dans ses bras avec un cri rauque. 

Et tandis que les ondes de volupté commençaient à refluer, la laissant comblée et repue, elle éprouva de nouveau un merveilleux sentiment de plénitude. 
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Tendrement enlacé à Lily, le souffle court et le cœur battant la chamade, Damon sentit la pression d’un baiser sur son torse moite. 

Il eut un sourire comblé. 

Non seulement Lily était de retour dans ses bras, mais elle venait de se donner à lui corps et âme. 

Tout compte fait, elle avait capitulé plus facilement qu’il n’aurait cru. Mais bon, il n’allait pas faire la fine bouche. Ils étaient de nouveau ensemble, c’était le plus important. Ils formeraient bientôt une vraie famille, et il aurait tout ce qui lui tenait le plus à cœur : la totalité des actifs de son oncle y compris BlakeCorp, le bébé, et Lily dans son lit toutes les nuits à venir. 

Un sentiment proche du bonheur lui emplit la poitrine. 

Il resserra son étreinte jusqu’à ce que Lily le repousse en riant. 

– Damon, tu m’étouffes ! J’ai déjà assez de mal à respirer ! 

Souriant avec indulgence, il s’allongea sur le dos et l’aida à se jucher sur lui. 

– Moi aussi, j’ai un peu de mal à reprendre mon souffle. 

Quand elle leva son visage vers lui, il crut déceler l’ombre d’un doute sur ses traits délicats. 

Pensait-elle encore à cette stupide condition qu’elle lui avait posée ? 

Autant tirer cette affaire au clair. 

– La question des chambres séparées ne semble plus d’actualité, remarqua-t–il avec un sourire enjôleur. 

Il vit Lily tressaillir. Puis elle prit une profonde inspiration avant de lâcher tout à trac : 

– Si, elle l’est. 

Ces mots lui firent l’effet d’une gifle. A quoi cela rimait-il, puisqu’ils venaient de consommer leur mariage ? 

Néanmoins, il se força au calme. 

– Tu partageras ma chambre et mon lit, répliqua-t–il fermement. Désormais, je suis ton mari. 

Le père de leur bébé. 

– Je prendrai soin de toi, ajouta-t–il en l’attirant tout contre lui. 

– Damon, arrête… 

La jeune femme secoua la tête, l’air exaspéré, et roula sur le tapis à côté de lui. 

– Notre mariage ne sera jamais une véritable relation au sens où tu l’entends. Comme je te l’ai déjà dit, j’ai besoin de m’appuyer sur quelqu’un de fiable et de disponible. 

Il y avait une telle détermination dans sa voix qu’il en frémit. 

Elle n’allait pas lui échapper maintenant qu’il touchait au but ! 

Il se redressa sur un coude, bien décidé à retourner la situation à son avantage. Mais pour commencer, il devait maîtriser le sentiment de panique qu’il sentait monter en lui. 

Prenant une forte respiration, il déclara d’une voix posée : 

– Lily, tu dois tirer un trait sur le passé et regarder l’avenir avec confiance. Je suis un homme de parole. 

Ne le lui avait-il pas prouvé en l’épousant ? 

Elle tourna la tête vers lui, faisant un effort visible pour garder son calme. 

– Te rappelles-tu le jour de notre rupture ? 

Pourquoi diable s’obstinait-elle à ressasser cette vieille histoire ? 

Il hocha la tête, mal à l’aise. 

– Bien sûr ! 

Elle poussa un petit soupir tremblant, des larmes perlant au bord de ses paupières. 

Il voulut la réconforter et mettre un terme d’un baiser à cette conversation stupide, mais elle leva la main pour l’en empêcher. 

Soit. Il écouterait patiemment ses arguments, et ensuite ils iraient de l’avant. 

– Je t’avais appelé pour te demander de venir chez Granny parce qu’elle avait besoin de tes conseils pour sauver ses économies après le retournement du marché. Tu avais dit que tu viendrais et que tu trouverais une solution. 

– Et je suis venu. 

Depuis lors, il s’était repassé le scénario de cette journée en boucle dans sa tête et il devinait trop bien où Lily voulait en venir. Pourtant, il estimait avoir agi pour le mieux. 

Lily sembla se tasser sur elle-même, mais elle soutint son regard. 

– Non. Tu as fait le déplacement, mais en arrivant tu as reçu un coup de fil, et tu es reparti aussitôt. 

Son visage était empreint de désespoir, comme ce fameux jour. 

Il regrettait de tout son cœur le chagrin qu’il lui avait causé, mais que pouvait-il faire d’autre que justifier de nouveau son attitude ? Maintenant qu’ils étaient mariés, elle se montrerait sans doute plus compréhensive à son égard. 

– Je n’avais pas le choix, Lily. C’était une urgence professionnelle. 

– Tu sembles en avoir beaucoup, remarqua-t–elle amèrement. 

Bon sang, que voulait-elle ? Qu’il lui demande pardon à genoux ? 

Dans son métier, il fallait être très réactif – il rachetait des sociétés par le biais d’OPA hostiles et les revendait avec bénéfice. Mis à part six heures de sommeil et une heure de gym par jour pour se maintenir au meilleur de sa forme physique et mentale, il travaillait comme un forcené et n’avait guère de temps libre. Même avant d’avoir commencé à racheter en sous-main les actifs de son oncle, il était presque tout le temps sur le pied de guerre. Lors de leur premier rendez-vous, il lui avait expliqué les contraintes de son métier, et il avait cru qu’elle les avait acceptées. Mais, de toute évidence, il n’avait pas été assez clair. 

Gentiment mais fermement, il reprit son explication. 

– Dans la finance, les situations de crise sont très nombreuses, et elles exigent des mesures immédiates… 

Il s’apprêtait à reprendre le fil de son discours, quand il vit Lily frissonner et enrouler ses bras autour d’elle. 

Craignant qu’elle ne prenne froid, il l’enveloppa tendrement dans son peignoir. 

Elle se laissa faire sans protester, même quand il posa sa main sur sa taille – un geste naturel entre mari et femme. 

– Avec mon père, c’était pareil, remarqua-t–elle d’une voix atone, le regard fixé sur sa main. Son prétendu travail passait en premier. Qu’il gagne ou qu’il perde, rien d’autre ne comptait à ses yeux. 

Elle leva vers lui un regard plein de détresse. 

– Tu as choisi de vivre comme lui, en faisant passer tes besoins et tes priorités avant tout le reste. Mais ce n’est pas ainsi qu’on élève un enfant. 

– Lily, intervint-il d’un ton apaisant, tu réagis de manière excessive à propos d’un événement isolé. Il s’agit d’un malheureux concours de circonstances… 

– Ce n’était pas un événement isolé, l’interrompit-­elle, furieuse. Une semaine auparavant, je t’avais appelé pour te dire que j’avais besoin de toi. Je venais d’apprendre que Granny devait se faire opérer de la jambe. 

Les sourcils froncés, il fouilla dans sa mémoire. En vain. 

– Je ne m’en souviens pas. 

– Je sais, riposta-t–elle amèrement. Je t’ai appelé dans la soirée pour te dire que j’avais besoin de toi. Tout ce que je voulais, c’était que tu me serres dans tes bras et que tu me rassures. Mais tu devais boucler le lancement d’une OPA sur une compagnie minière, et tu comptais travailler toute la nuit. 

A ces mots, une colère sourde monta en lui. 

Voilà bien la mauvaise foi des femmes ! 

– Il s’agissait d’un cas de force majeure ! Le rachat de cette société était d’une importance capitale. 

– Nous sommes restés six mois ensemble, Damon, et je pourrais te citer plusieurs autres exemples de ce type. Si je n’ai pas pu compter sur toi à l’époque où nous filions le parfait amour, qu’en sera-t–il dans cinq ou dix ans ? 

Elle se redressa et resserra le peignoir autour d’elle, l’obligeant à retirer sa main. 

– Au début, j’ai cru que je pourrais l’accepter, mais avec le temps… 

Elle ferma les yeux et secoua la tête comme pour chasser un mauvais souvenir. 

– J’ai compris que je ne pourrais pas vivre avec quelqu’un qui ne fait aucun cas de moi. 

Elle le regarda droit dans les yeux avant d’ajouter : 

– Je suis désolée, Damon, mais tu n’es pas mon type d’homme. 

Ces mots lui firent l’effet d’une gifle. Mortifié, il mit un moment à recouvrer ses esprits. 

– Et quel est-il ? demanda-t–il d’une voix blanche. 

A sa grande surprise, elle essuya furtivement une larme sur sa joue. 

– Un homme qui soit toujours là pour moi et mon bébé. 

L’espace d’un instant, un sentiment de doute s’insinua en lui, forçant les barrières de protection qu’il s’était construites au fil des ans. 

Mais il le chassa bien vite. Il était en mesure de faire changer d’avis Lily, notamment en lui rappelant un fait essentiel. 

– Notre bébé, mon ange ! 

– Notre bébé, répéta-t–elle doucement. 

Sans plus attendre, elle se leva et se dirigea vers la salle de bains. 

Allons, il n’y avait pas de quoi s’affoler. Il était capable de retourner la situation à son avantage. Dans son métier, ne passait-il pas son temps à résoudre des problèmes tout aussi délicats ? Il devait faire preuve de diplomatie et élaborer un plan en béton pour prouver à Lily qu’il était l’homme de la situation. 

***

Deux jours plus tard, tandis que l’avion roulait sur la piste et prenait son envol, Lily s’installa confortablement sur son siège pour affronter les quatre heures de vol entre Auckland et Melbourne. 

Elle était si fatiguée qu’elle peinait à garder les yeux ouverts. Etait-ce dû à son état ? 

Toujours est-il que deux nuits sans sommeil n’arrangeaient pas les choses. 

Damon lui prit la main et entrelaça leurs doigts. 

– Tu vas bien ? 

Depuis leur intermède amoureux et la conversation tendue qui s’était ensuivie, il se comportait de façon irréprochable envers elle, respectant au pied de la lettre son désir de faire chambre à part. Il n’avait même pas cherché à la séduire, et elle lui en était reconnaissante. 

Quoique… Il avait dormi sur le canapé les deux nuits, la laissant en proie à la plus vive agitation. Elle n’avait fait que se tourner et se retourner dans le grand lit conjugal, se languissant de lui à en mourir. Elle s’était arrêtée plusieurs fois sur le seuil de la chambre, brûlant d’envie de se diriger vers la forme endormie sur le canapé, mais elle s’était ravisée à temps. Elle ne pouvait pas se permettre de s’abandonner une nouvelle fois à ses désirs, au risque de se brûler les ailes. 

Malgré tout, elle était surprise de voir que Damon s’accommodait de cette situation. 

Manigançait-il quelque chose ? 

Elle n’en aurait pas été étonnée outre mesure. Il n’était pas homme à renoncer aisément, surtout maintenant qu’elle lui était indispensable pour récupérer BlakeCorp. 

La prévenance était-elle sa dernière tactique en date ? Cherchait-il à endormir sa méfiance en lui donnant un faux sentiment de sécurité avant de sortir l’artillerie lourde ? 

Elle soupira intérieurement. 

Si c’était le cas, il n’y avait rien d’autre à faire que d’attendre sa démonstration de force. Le moment venu, elle aviserait. Mais pour l’heure, elle était trop fatiguée pour réfléchir plus avant. 

Confuse, elle s’aperçut que Damon la contemplait, l’air perplexe. 

– Une fois que j’aurai dormi tout mon soûl, ça ira mieux. 

Il prit un air de conspirateur avant de dire : 

– Je t’ai préparé quelques surprises pour notre retour. 

Un frisson d’appréhension la parcourut. 

Quand Damon croyait lui faire une bonne surprise, il tombait le plus souvent à côté de la plaque. 

– Quelles surprises ? demanda-t–elle, s’efforçant de dissimuler son agacement. 

Il lui pressa doucement la main, un sourire confiant aux lèvres. 

– Ne t’inquiète pas, mon ange. Je veux simplement te rendre la vie plus facile. 

La gorge nouée par l’anxiété, elle fut incapable de répondre. 

Les propos que venait de tenir Damon confirmaient ses plus noirs soupçons. Pendant qu’elle se félicitait d’avoir pris ses distances avec lui, il peaufinait en douce sa nouvelle stratégie ! Et quelles que soient les surprises qu’il lui réservait, elles n’étaient sûrement pas aussi innocentes qu’il le prétendait. 

Déglutissant avec peine, elle parvint à articuler : 

– Damon, de quelles surprises s’agit-il ? 

Pour toute réponse, il posa un doigt sur ses lèvres, visiblement décidé à éluder sa question. 

Son geste ne fit qu’accroître son exaspération. 

– Damon, si tu ne me dis pas de quoi il retourne, je vais me faire un sang d’encre durant tout le vol ! 

Après un instant d’hésitation, il lui sourit avec indulgence, comme à une enfant capricieuse. 

– J’ai fait transférer tes affaires dans ma nouvelle maison. Une équipe spécialisée est allée chez toi, a tout emballé, puis a tout réinstallé à l’identique dans notre chambre. Ainsi, tu retrouveras ta brosse à cheveux sur ta coiffeuse exactement au même endroit où tu l’avais laissée. 

Elle secoua la tête, incrédule. 

Avait-elle bien entendu ? Des inconnus avaient manipulé ses affaires, y compris les plus intimes ? Et pour couronner le tout, elles se retrouvaient dans sa chambre à lui ? 

Un élancement douloureux prit naissance derrière ses yeux. 

Elle tenta de l’ignorer et se força au calme. 

– Tu as déménagé mes affaires sans me demander mon avis ? 

Il ouvrit de grands yeux étonnés. 

– Dans ton état, je voulais t’épargner toute fatigue et te décharger du moindre souci. J’ai lu que le stress risquait de provoquer des fausses couches. 

Il lui décocha un sourire enjôleur avant d’ajouter d’une voix profonde : 

– Je compte te simplifier la vie au maximum. 

Elle faillit lui éclater de rire au nez. 

Quelle ironie du sort ! Après s’être désintéressé d’elle, voilà qu’il l’entourait de prévenances, faisant preuve d’un zèle intempestif ! Il passait vraiment d’un extrême à l’autre. 

Comme la douleur lancinante ne faisant qu’augmenter, elle mit la main en visière pour protéger ses yeux de la réverbération de la lumière provenant du hublot. 

Dire que Damon voulait lui épargner tout souci parce qu’elle était enceinte ! Ne lui était-il pas venu à l’esprit que ce déménagement risquait de la perturber au plus haut point ? 

Hélas non. Il était trop sûr de lui. C’était lui tout craché. 

Elle réprima un soupir d’agacement. 

– Je t’ai dit et répété que je ne partagerais pas ta chambre. 

– Voyons, Lily ! la rabroua-t–il gentiment. Que tu le veuilles ou non, tu me désires autant que je te désire. Ne t’es-tu pas donnée à moi corps et âme, lors de notre nuit de noces ? 

– Ce sera la seule et unique fois, affirma-t–elle, le rouge aux joues. 

– Si je me souviens bien, tu as pris ton plaisir deux fois, rectifia-t–il, un sourire malicieux aux lèvres. Il n’empêche, nous n’avons jamais aussi bien fait l’amour que ce fameux soir. Tu ne peux pas le nier. 

La défiant du regard, il souleva leurs mains jointes et lui embrassa le bout des doigts. 

Confuse, elle baissa les yeux. Mais son trouble s’accrut quand elle le vit croiser les jambes, les muscles de ses cuisses saillant sous le tissu du pantalon. La flamme du désir qu’elle croyait éteinte rejaillit en elle, plus vivace que jamais. 

Ce n’était pas le moment de succomber ! 

Elle ferma les yeux un instant, se raccrochant à la colère qu’il avait fait naître en elle. 

Avait-il seulement écouté ce qu’elle lui avait dit ce fameux soir, après qu’ils avaient fait l’amour ? 

Et soudain, elle comprit : il l’avait même trop bien écoutée, il avait voulu lui prouver qu’il savait être attentif à ses besoins. Mais ses bonnes intentions feraient long feu, elle le savait. Il était trop pris par son métier. 

Il lui caressa le dos de la main avec son pouce. 

Ce geste censé l’apaiser lui mit un peu plus les nerfs à vif. 

– C’est pourtant simple, Lily. Nous sommes mariés, nous allons avoir un bébé, et nous avons besoin l’un de l’autre. J’ai besoin de toi pour récupérer ce que Travis m’a volé, et tu as besoin de moi pour avoir la sécurité financière qui t’a tant fait défaut quand tu étais enfant. Mais même sans cela, je rêverais de t’avoir à mes côtés pour la vie. 

Il lui adressa son sourire le plus charmeur. 

– Détends-toi, mon cœur. Je ne suis pas ton ennemi. 

Elle ferma les yeux, autant pour se protéger de la luminosité que de Damon. Elle était trop fatiguée pour poursuivre la discussion. 

En revanche, elle était curieuse de connaître les autres surprises qu’il lui réservait, même si sa réponse risquait de l’énerver un peu plus. 

– Qu’as-tu prévu d’autre ? 

A l’aide du pouce, il décrivit de petits cercles sur son poignet, là où battait son pouls, comme s’il cherchait à la mettre en confiance. 

– J’ai dit à Melissa d’engager une personne pour l’aider à s’occuper de la maison. Je veux que tu sois comme un coq en pâte. 

Il ajouta d’une voix tendre : 

– Je veillerai sur toi et le bébé, quoi qu’il arrive. 

Elle aurait pu croire à ses belles paroles s’ils avaient fait un mariage d’amour. Mais la réalité était plus prosaïque. Damon l’avait épousée par intérêt, et une fois qu’il aurait obtenu ce qu’il voulait, il ne ferait plus aucun cas d’elle ni du bébé. Rien que d’y penser, elle en frémissait de dégoût. 

– Je te dorloterai tant et si bien que tu ne voudras plus jamais me quitter, ajouta-t–il en lui effleurant la joue. 

Elle ne put s’empêcher de frissonner sous sa caresse. 

C’était bien là le problème ! Il exerçait une telle emprise sur elle qu’elle n’aurait peut-être pas la force de le quitter le moment venu. 

L’histoire allait-elle se répéter ? 

Curieusement, Damon avait prononcé les mêmes mots que son père avait coutume de dire à sa mère avant d’aller jouer au casino : « Audrey, cette fois, je sens que je vais décrocher la timbale. Et je te dorloterai tant et si bien que tu te croiras au paradis. » 

Parfois il tenait parole. Quand la chance lui souriait, il les couvrait de cadeaux sa mère et elle et leur faisait mener la grande vie. Mais son addiction au jeu était la plus forte, et une semaine après, il mettait au clou tous les cadeaux qu’il leur avait offerts, y compris les jouets de Lily, au grand désespoir de l’enfant qu’elle était. 

A six ans, elle avait déjà appris à ne pas s’attacher aux objets, qui disparaissaient aussi vite qu’ils étaient apparus. 

L’avion heurta un trou d’air, la ramenant brutalement à la réalité. 

Elle contempla le visage arrogant de Damon – son air satisfait, son regard sûr de lui, son nez fier. En proie à un mauvais pressentiment, elle se força à dire d’un ton neutre : 

– C’est tout ? Tu ne me réserves pas d’autre surprise ? 

En voyant son sourire s’élargir, elle sentit un frisson glacé courir le long de son dos. 

– Il m’en reste une dernière, du moins pour l’instant. J’ai demandé à Melissa d’organiser une série d’entretiens en vue d’embaucher une nourrice. Les meilleures sont réservées longtemps à l’avance, et il faut commencer à s’en préoccuper dès maintenant. A l’heure qu’il est, Melissa a sûrement sélectionné plusieurs candidates. 

Elle ravala le cri de rage qui lui montait dans la gorge. 

– Tu aurais dû m’en parler d’abord ! 

Cette fois, il avait dépassé les bornes. Il avait beau être le père de son enfant, c’était à elle et à elle seule de décider qui allait s’occuper du bébé quand elle ne pourrait pas le faire elle-même. 

Nullement désarçonné, Damon lui embrassa la paume de la main. 

– Nous aurons besoin d’une nourrice, et je fais en sorte d’en avoir une. 

Ne comprenait-il donc rien à rien ? 

– Je ne veux pas d’une nourrice, martela-t–elle. J’ai demandé à mon patron un congé maternité pour élever mon enfant moi-même ! 

Et à la fin de son congé, elle déciderait elle-même ce qu’il y avait lieu de faire. Il était question d’installer une crèche à la galerie. Ce serait la solution idéale. Mais, quoi qu’il arrive, elle ne se laisserait pas dicter sa conduite. 

Damon eut un hochement de tête approbateur. 

– J’en suis heureux. Je veux le meilleur pour notre bébé : toi, en l’occurrence. Mais la présence d’une nourrice s’avérera utile : elle te relayera quand tu feras la sieste, elle préparera les biberons et cetera. 

Elle faillit s’étouffer de colère. 

Comment osait-il régenter ainsi sa vie et celle du bébé ? Elle en avait plus qu’assez de ses façons dictatoriales. 

– Damon… 

Il l’interrompit, l’air contrit. 

– Ecoute, Lily, j’ai l’impression que je m’y suis mal pris. Ne m’en veux pas, j’essaie seulement de t’aider. 

Il lui pressa tendrement la main. 

– Si j’ai péché par excès de zèle, c’était pour la bonne cause. Je souhaite avant tout que notre mariage soit une réussite. 

Trop épuisée pour discuter, elle s’adossa à son siège et ferma les yeux. 

Si seulement elle pouvait dormir huit heures d’affilée ! Peut-être y verrait-elle plus clair ensuite. Damon était-il sincère en disant qu’il voulait l’aider ? Deviendrait-il un jour cet homme fiable et responsable dont son bébé et elle avaient si cruellement besoin ? 

Même si son ressentiment s’estompait, le doute s’installait en elle. 

Damon serait-il un jour capable de changer sa nature profonde ? 

***

Tandis qu’ils attendaient le reste de leurs bagages, Lily contemplait son mari occupé à consulter ses messages. Soudain, elle le vit faire la grimace. 

– Je dois passer un coup de fil, s’excusa-t–il en lui souriant. Attends-moi ici avec le chariot. 

Il se dirigea sans plus attendre vers le tapis roulant, parlant dans son oreillette tout en faisant les allers-retours pour rassembler les valises restantes. 

Quand il eut raccroché, il revint vers elle, l’air soucieux, sa propre valise à la main. 

– Il y a une urgence au bureau. Je dois y aller. 

Elle le dévisagea, consternée. 

Et voilà, il recommençait comme avant ! Décidément, il ne changerait jamais. 

– Bien sûr, fit-elle, sans chercher à dissimuler son amertume. 

Posant sa valise, il la prit par les épaules. 

– Nous allons prendre des taxis séparés. Je te rejoindrai plus tard à la maison. J’aurais tant voulu être avec toi pour te faire franchir le seuil de notre nouvelle demeure ! s’excusa-t–il en lui frottant doucement le bras. Mais je te revaudrai ça, c’est promis. 

Il secoua la tête, l’air navré, comme s’il n’avait pas le choix. 

Dans la vie, on avait toujours le choix ! Hélas, les impératifs de Damon étaient non négociables. Les affaires et l’argent passaient avant les intérêts personnels. 

Par-dessus son épaule, elle vérifia l’heure à la pendule murale : 14 heures. 

Il aurait au moins pu se donner la peine de la raccompagner, se dit-elle, désemparée. 

Si seulement il avait laissé ses affaires en place ! Elle serait rentrée chez elle pour se reposer et organiser son déménagement comme elle l’entendait. Au lieu de cela, elle allait devoir se rendre seule dans une maison qu’elle n’avait jamais vue. 

Quand il relâcha son étreinte, elle recula pour observer son expression. 

Son regard lointain disait clairement qu’il était déjà parti. 

– Tu me laisses tomber ! lança-t–elle d’un ton accusateur. 

Comme elle le détestait en ce moment ! A cause de lui, elle se conduisait en femme jalouse et aigrie. 

Damon poussa un soupir et lui caressa gentiment les cheveux. 

– J’ai un problème avec certaines dispositions concernant la société de mon père, et je dois le résoudre sans plus tarder. 

A ces mots, une profonde lassitude s’empara d’elle. 

A la fin, on en revenait toujours à BlakeCorp. 

Elle devait se rendre à l’évidence, elle avait perdu la bataille avant même de l’avoir engagée. Allons, il était temps de regarder les choses en face : rien n’avait changé depuis l’époque où ils étaient ensemble. 

– Mais tu ne possèdes pas encore BlakeCorp ! 

Damon haussa les épaules et détourna le regard. 

– Je veux m’assurer que tout sera en place le moment venu. 

Et c’était pour cette raison qu’il la laissait en plan ? 

Elle n’aurait pas dû y attacher autant d’importance, puisqu’ils avaient contracté un mariage de pure forme. Seulement, voilà. Elle était de nouveau retombée dans ses bras, et elle avait cru naïvement qu’il y avait une part de sincérité dans la folle passion que Damon lui avait témoignée. Son glorieux abandon avait fait naître en elle un immense espoir, et maintenant, sa déconvenue était d’autant plus cruelle. 

Dans un suprême effort, elle ravala son chagrin et hocha la tête. 

– Vas-y. Je me débrouillerai. 

Il sortit son trousseau de clés de sa poche et en choisit une qu’il lui tendit. 

– Melissa devrait être là. Je vais l’appeler pour l’informer du changement de programme. Mais en cas de besoin, voici la clé de la porte d’entrée principale. Elle est à toi, désormais. 

Elle prit la clé et la fit tourner dans sa paume. 

Elle ressemblait étrangement à celle de l’ancien appartement de Damon, celle qu’elle lui avait retournée par la poste après leur rupture, quand elle avait pris conscience qu’elle ne pouvait pas compter sur lui. 

Damon lui déposa un bref baiser sur les lèvres. 

– Lily, plus vite nous partirons d’ici, plus vite je serai de retour à la maison. 

Cinq minutes plus tard, elle était assise dans un taxi, en proie à un sentiment d’abandon si fort qu’il menaçait de l’étouffer. 

Comme elle avait été stupide de croire que Damon Blakely allait s’amender ! Que sa volonté affirmée de l’aider était un pas dans la bonne direction, même s’il s’y était mal pris. 

Hélas, une fois de plus, elle s’était laissé prendre à ses belles paroles. Une fois de plus, il avait fait passer son travail avant elle, la laissant découvrir seule son nouveau foyer. Son attitude égoïste prouvait s’il en était besoin qu’elle n’avait aucun avenir avec Damon Blakely. 

Elle en aurait pleuré de désespoir. 






- 6 - 

Le lendemain matin, Damon s’éveilla dans sa chambre d’amis, lové contre Lily. 

Quelle excellente façon de débuter la journée ! 

Il écarta sa chevelure blonde pour déposer un tendre baiser au creux de son cou. 

Son épouse roula sur le côté et ouvrit lentement les yeux. La lueur de plaisir qu’il discerna dans son regard vert lui procura une intense satisfaction… Jusqu’au moment où la méfiance assombrit son beau visage. 

Redoutant qu’elle ne lui échappe, il s’empara de sa bouche, lui mordillant les lèvres et mêlant sa langue à la sienne en un ballet érotique. 

Elle répondit à son baiser avec ferveur. 

Comme il la connaissait bien ! Il allait la combler de plaisir jusqu’à ce qu’il retrouve enfin cette flamme de pur bonheur dans son regard. 

Il l’attira tout contre lui, glissa un genou entre les siens et pressa sa cuisse contre son intimité chaude et palpitante. 

Certes, elle avait accepté à contrecœur de venir chez lui, mais il saurait se rendre indispensable. Il lui offrirait tout ce qu’elle pouvait désirer, tant sur le plan physique que matériel. Ils étaient siens, elle et leur futur bébé. 

Soudain, il prit conscience que s’il tenait tant à récupérer Lily, ce n’était pas uniquement à cause de BlakeCorp. 

Il avait du mal à démêler ses sentiments, à faire la part des choses entre l’intérêt, le plaisir et ce quelque chose de très fort qui prenait naissance au tréfonds de son être… 

Mais l’heure n’était pas à l’introspection. 

Prenant en coupe le visage de la jeune femme, il mit toute son âme dans son baiser. 

Il en fut récompensé par un petit gémissement de plaisir. Mieux ! Lily renversa les rôles, pressant son genou entre ses cuisses, contre son érection. 

Un frisson d’excitation le parcourut, et il se hâta de lui ôter sa nuisette. 

Comment pourrait-il jamais se lasser de cette femme ? Du contact de sa peau douce contre la sienne ? Dieu merci, ils étaient mariés. Désormais, il passerait ses nuits à lui faire l’amour, il se réveillerait chaque matin à son côté, et il chasserait tous ces affreux doutes de son esprit. 

Vibrant de passion contenue, il roula sur le dos, l’entraînant avec lui. Une lueur de pur désir dans le regard, Lily se redressa et s’installa à califourchon au-dessus de lui, se coulant lentement sur son sexe érigé. 

C’était tellement bon qu’il laissa échapper un râle de plaisir. L’agrippant par les hanches, il donna un vigoureux coup de reins pour s’enfouir plus profond dans son fourreau de soie. 

Elle commençait à bouger en cadence, l’emportant dans une cavalcade de sensations fortes, quand soudain elle s’arrêta net, les lèvres pincées, et toujours cette maudite lueur glaciale au fond des yeux. 

– Je m’étais juré de ne plus refaire l’amour avec toi, dit-elle en soupirant. 

Il réprima un gémissement de frustration. 

– Nous sommes mariés, Lily. Ce n’est pas un péché ! 

Une expression peinée voila son regard vert. 

– Mais ce n’est pas raisonnable. 

Il prit une forte respiration et se força au calme. 

Sa réticence était prévisible. Comme au soir de leurs noces, elle s’accrochait à ses doutes, tout cela parce qu’il ne lui avait pas fait une cour en règle et ne lui avait pas offert un mariage dans la plus pure tradition romantique. Mais qu’importait, puisqu’ils étaient désormais mari et femme ? 

Il devait immédiatement mettre au point une stratégie pour vaincre sa résistance. 

Il plongea son regard dans celui de Lily, et soudain tout devint clair. Elle avait beau dire qu’elle ne voulait plus faire l’amour avec lui, elle en mourait d’envie. La preuve, elle était toujours à califourchon sur lui ! 

Allons, tout n’était pas perdu. 

Il lui caressa l’épaule et prit sa voix la plus enjôleuse. 

– Détrompe-toi, mon ange. Ce que nous faisons est raisonnable et juste. Vivons pleinement l’instant présent. 

L’air peu convaincu, elle se remit lentement à chalouper au-dessus de lui. 

– Et ensuite, que se passera-t–il ? 

Saisissant son visage entre ses mains, il s’empara de ses lèvres aussi douces que du velours. 

– Nous aviserons le moment venu, murmura-t–il entre deux baisers passionnés. 

Gémissant contre son torse, elle finit par se rendre à ses arguments et reprit sa danse lascive. 

Il l’en remercia en lui titillant les seins et en glissant le pouce dans son triangle bouclé pour caresser son petit clitoris gonflé. 

Bon sang, c’était divin ! Comme elle était belle tandis qu’elle le chevauchait fièrement, telle une lady Godiva, la tête rejetée en arrière, les yeux mi-clos, un râle de plaisir s’échappant de ses lèvres entrouvertes ! Comment avait-il fait pour survivre tous ces mois sans elle ? 

Sur le point d’exploser, il l’attira tout contre lui et l’embrassa impérieusement. Quand il sentit la première torsion de ses muscles féminins, il comprit qu’elle allait jouir. Il donna alors un dernier coup de reins qui les fit s’envoler tous les deux en même temps. 

Comblé et repu, il gisait en travers du lit, le corps de Lily le drapant telle une couverture moelleuse. 

Jamais aucune femme ne lui avait procuré un plaisir aussi intense. Pour un peu, il se serait cru au paradis. 

Il demeura immobile durant un long moment, savourant l’avalanche de sensations exquises qui n’en finissaient pas de déferler en lui. Puis il redescendit peu à peu de son petit nuage, l’esprit résolument tourné vers l’avenir. 

– As-tu déjà réfléchi au prénom de notre futur bébé ? 

Elle se laissa glisser sur le côté et s’étira paresseusement, un sourire alangui aux lèvres, avant de se redresser sur un coude. 

– Oui. J’ai plusieurs prénoms en tête, mais rien de définitif. Et toi ? 

Il avait beaucoup songé à la question, notamment la veille au soir, en rentrant à la maison. 

– Si c’est une fille, que dirais-tu de lui donner le prénom de ta grand-mère, Pearl ? 

La première surprise passée, elle le considéra d’un air attendri. 

– C’est ce que tu souhaites ? 

– Je lui serai éternellement reconnaissant d’avoir sauvé la mère de mon enfant, dit-il en lui caressant la joue. Je vais bientôt devenir papa, et je comprends mieux à quel point elle t’a protégée des aléas de la vie. 

Lily sourit à travers les larmes qui perlaient à ses paupières. 

– Moi aussi, j’y avais pensé. C’est un prénom magnifique. Pearl Blakely. 

Heureux de l’harmonie qui régnait de nouveau entre eux, il déposa un baiser léger sur son épaule. 

– Et pour le deuxième prénom ? 

Lily caressa le pendentif en argent qui ne la quittait jamais. 

– J’ai pensé à Theresa, dit-elle doucement. 

Il tressaillit sous l’effet de la surprise. 

Elle voulait donner le prénom de sa mère à leur enfant ? 

Contre toute attente, il sentit une boule se former dans sa gorge. 

– Ça me plaît beaucoup, assura-t–il, ému malgré lui. Pearl Theresa Blakely. 

– Qu’en penses-tu, Pearl ? murmura-t–elle, posant la main sur son ventre nu. 

Il ne put s’empêcher de rire. 

– Et si c’est un garçon ? 

Le sourire de Lily s’élargit. 

– J’aimerais le prénommer Michael, comme ton père. J’aurais tant voulu le connaître. 

De nouveau en proie à l’émotion, il dut s’éclaircir la gorge avant de répondre : 

– Il t’aurait adorée. Et ma mère aussi. 

– Merci, balbutia-t–elle d’une voix enrouée. Veux-tu choisir le deuxième prénom ? 

Il réfléchit un instant. Parmi les possibilités qu’il avait envisagées la veille, une seule s’imposait d’elle-même. 

– Pourquoi pas Andrew, en souvenir de ton deuxième prénom, Andrea ? 

En voyant la jeune femme essuyer furtivement une larme, il la serra tendrement contre lui. 

– Michael Andrew Blakely ou Pearl Theresa Blakely, murmura-t–elle d’une voix attendrie. Oui, j’aime beaucoup. 

Puisqu’elle semblait bien disposée à son égard, il poussa son avantage. 

– Comme mon bureau est situé à côté de ma chambre – de notre chambre –, il pourra faire office de nursery pour Pearl ou Michael. Ainsi, nous serons à portée de main la nuit, en cas de besoin. 

Lily mit un moment à réagir. 

– Pardon ? 

La veille au soir, alors que le sommeil le fuyait, il avait mis au point tous les détails. 

– Je déménagerai mes affaires dans la pièce du bas. Nous ferons percer une porte de communication entre les deux chambres, nous ajouterons… 

Lily s’écarta brusquement de lui et enroula le drap autour de son buste. 

– Visiblement, je me suis mal fait comprendre, riposta-t–elle, furieuse. Ce n’est pas parce que nous venons de partager un moment de plaisir que les choses ont changé. Je te le répète, Damon : je veux que nous ayons des chambres et des vies séparées. 

Elle marqua une pause comme pour mieux enfoncer le clou. 

– La chambre de Pearl ou de Michael se situera à côté de la mienne. 

Il fronça les sourcils, désagréablement surpris par ce revirement. 

Pourtant, dans l’avion, quand il lui avait dit qu’il ferait son possible pour que leur mariage réussisse, elle avait semblé heureuse. Il avait cru qu’elle lui donnait une chance de se racheter. Certes, elle avait dormi dans la chambre d’amis et non dans sa suite, où il avait fait installer ses affaires, mais bon. Elle était imprévisible, comme toutes les femmes. Peut-être lui en avait-elle voulu de son départ précipité de l’aéroport… Certes, ce matin, elle avait aussi montré une certaine réticence à faire l’amour. Mais elle avait fini par se rendre à ses arguments. 

Au fond, il n’y avait pas de quoi s’inquiéter. Il gagnait toujours, même s’il devait parfois déployer tout son talent de persuasion pour obtenir gain de cause. Et dans le cas présent, il ne ménagerait pas ses efforts, car l’enjeu était de taille. 

Réprimant un soupir d’agacement, il lui adressa son plus charmant sourire. 

– Lily, je maintiens ce que j’ai dit tout à l’heure. Nous sommes mariés, et le fait de vivre ensemble est légitime. 

Elle secoua la tête, mécontente. 

– Non, Damon. Tu n’y es pas du tout. Encore une fois, je refuse de compromettre le bien-être affectif de mon bébé. Je refuse de l’élever au sein d’une famille qui fait passer l’argent et les affaires avant tout le reste. Je préférerais partir d’ici et élever mon enfant seule plutôt que de m’y résoudre. 

Furieux de voir qu’elle lui résistait, il se fit plus pressant. 

– Je ferai de notre bébé ma priorité numéro un, assura-t–il, la main sur le cœur. Et pour commencer, je veille à son avenir financier en m’assurant qu’il héritera de la société de son grand-père le moment venu. 

Pourquoi s’entêtait-elle à croire qu’il ne ferait pas un bon père ? Il avait pourtant assez insisté sur le fait qu’ils formeraient une vraie famille ! 

Lily ouvrit la bouche et la referma, comme si elle cherchait ses mots. 

– Ce n’est pas une question d’argent, finit-elle par dire, l’air accablé. Connais-tu le taux de suicide parmi les gosses de riches ? Sans compter tous ceux qui se droguent ? Ils ne souffrent pas du manque d’argent mais du manque d’amour et de l’absence de leurs parents. 

Il se tut, songeant au calvaire qu’il avait lui-même enduré durant son enfance : son oncle l’avait détesté et s’était désintéressé de son sort. 

Mais l’histoire ne se répéterait pas. Il ne deviendrait jamais comme son oncle, et l’éducation qu’il donnerait à son fils ou à sa fille n’aurait rien à voir avec celle qu’il avait reçue. 

Surtout, ne pas brusquer les choses. 

Il se pencha pour embrasser Lily sur le bout du nez. 

– Je compte bien être un père aimant et présent pour Pearl ou Michael. Promets-moi simplement de réfléchir à cette idée de chambre d’enfant. 

Elle leva les yeux au ciel, à la fois agacée et résignée. 

– Visiblement, tu n’es pas habitué à ce qu’on te dise non ! 

– Détrompe-toi, je le suis, riposta-t–il, mi-figue mi-raisin. Durant mon enfance, mon oncle et ma tante n’avaient que ce mot à la bouche, et depuis lors j’ai développé une véritable allergie à ce terme. C’est pourquoi je l’évite autant que possible. 

Il s’efforça de chasser la tension que ces mauvais souvenirs faisaient naître en lui et sourit à son épouse. 

Certes, elle pouvait croire qu’il plaisantait, mais effectivement il détestait qu’on lui dise non. Et il comptait bien entendre très prochainement le mot « oui » sortir de ses jolies lèvres. 

Elle le considéra un moment, semblant hésiter entre le rire et la colère. Elle finit par se lever et se dirigea dignement vers la salle de bains. 

– Je reprends mon travail aujourd’hui. Nous poursuivrons cette discussion plus tard, lança-t–elle par-dessus son épaule. 

Il s’allongea sur le dos, les mains derrière la nuque, un sourire aux lèvres. 

Allons, encore un petit effort. Une bonne dose d’humour, et le tour serait joué. 

***

En ce dimanche matin, Lily contemplait d’un air songeur le plafond de la cuisine de Damon – elle ne parvenait pas à dire leur cuisine. 

Juste au-dessus se trouvait la pièce qu’il comptait transformer en chambre d’enfant. 

Elle lui avait dit qu’elle voulait l’installer près de sa chambre à elle, mais elle continuait malgré ses belles résolutions de partager celle de Damon… 

Mal à l’aise, elle se hâta de reporter son attention sur le cake qu’elle devait sortir du four et dont l’odeur alléchante calmait ses nerfs à fleur de peau. 

Soit, elle avait vu grand, et ils seraient incapables de manger à eux deux toutes les pâtisseries qu’elle venait de préparer : muffins à la myrtille, tarte aux pommes, cake aux raisins, cake à la banane, petits gâteaux individuels. Mais elle se sentait mieux après les avoir faits. Elle en apporterait à sa grand-mère dans l’après-midi et congèlerait le reste. 

Malgré ses talents de cordon-bleu – elle avait appris à cuisiner auprès de Granny –, elle se donnait rarement la peine de mijoter de bons petits plats. Du moins, jusqu’à aujourd’hui. A défaut de pouvoir créer un nid douillet à sa façon pour son futur bébé, peut-être avait-elle cherché un dérivatif dans la pâtisserie. 

L’aménagement de la chambre d’enfant lui aurait permis de canaliser son instinct maternel, mais elle avait refusé par principe de mettre le pied dans cette pièce choisie par Damon. Ce n’était pourtant pas l’envie qui lui manquait d’aller y jeter un coup d’œil ! 

N’y tenant plus, elle grimpa prestement l’escalier et longea le couloir en direction de l’ancien bureau de Damon, aujourd’hui vidé de ses meubles. 

Depuis leur retour à Melbourne neuf jours plus tôt, elle s’était jetée à corps perdu dans le travail et n’avait pas eu le loisir de réfléchir à autre chose qu’à sa prochaine exposition. Mais ce samedi, toutes ses pensées étaient tournées vers son bébé et sa vie de couple. 

Comme mue par un sentiment de gravité, elle ouvrit doucement la porte et se glissa à l’intérieur, osant à peine respirer. Après la première nuit passée dans la chambre d’amis, elle avait temporairement pris ses quartiers dans celle de Damon. D’une part, parce qu’elle avait été trop épuisée pour déménager ses affaires ailleurs, et d’autre part parce que, tout au fond de son cœur, elle gardait encore une petite lueur d’espoir. 

C’était ridicule. Ils n’avaient aucun avenir ensemble, et elle le savait. Pourtant, d’une certaine façon, l’optimisme de Damon était contagieux. Et si ce mariage avait une chance de réussite ? Pourquoi ne pas tenter l’expérience pendant un mois ou deux, histoire de voir comment les choses tourneraient ? 

Décidément, elle était aussi naïve que sa mère ! 

Elle alla se poster à la fenêtre, contemplant d’un œil distrait la cour pavée. 

Curieusement, Damon et elle menaient la vie routinière d’un couple normal, partageant le même lit, prenant leur petit déjeuner ensemble avant de partir travailler. Il l’avait accompagnée quand elle était allée faire son bilan de santé mensuel, et ils s’étaient réjouis ensemble des bons résultats. Damon travaillait souvent tard le soir et parfois même le week-end, comme aujourd’hui. Depuis leur retour d’Auckland, elle avait dîné seule cinq soirs sur huit… Comme à l’époque où ils sortaient ensemble. Du coup, elle avait pris l’habitude de rapporter des dossiers à la maison pour préparer sa prochaine exposition sur le surréalisme. Ce qui lui épargnait de trop penser à cette chambre d’enfant. 

Dans ses moments d’euphorie, elle rêvait de la transformer en un nid douillet contigu à la chambre de papa et maman. En pensée, elle voyait déjà le berceau recouvert de dentelle, la commode remplie de vêtements adorables et de peluches. En tendant la main, elle pouvait presque les toucher… 

Soudain, elle entendit la porte d’entrée s’ouvrir. 

Son cœur bondit dans sa poitrine. 

Il ne fallait surtout pas que Damon la trouve ici, sinon il s’imaginerait qu’elle renonçait à son projet de chambres séparées. Il était déjà tellement sûr de lui ! 

Elle descendit en hâte l’escalier et réintégra la cuisine, tâchant de reprendre son souffle. 

– Mmm ! Quelle délicieuse odeur ! 

Se sentant happée par des bras puissants, elle sourit, heureuse de se fondre dans la chaleur du grand corps musclé de son époux. 

Dans des moments comme celui-ci, elle avait l’impression que le passé et l’avenir n’existaient pas, et c’était merveilleux. Ce même miracle se reproduisait quand ils faisaient l’amour. La triste réalité disparaissait alors comme par enchantement, laissant place à l’espoir. 

Tout compte fait, la philosophie de Damon – vivre pleinement l’instant présent – avait du bon. 

Quand Damon se mit à caresser son point sensible derrière l’oreille, elle se sentit chavirer. 

– Je sentais l’arôme de tes muffins depuis le garage. Tu cuisines encore mieux que Melissa. 

Elle se tourna vers lui, glissant les mains sous sa veste, et l’embrassa. 

– Je viens de faire du café. En veux-tu une tasse avec une part de tarte aux pommes ? 

– J’ai une meilleure idée, murmura-t–il d’une voix coquine. 

Il s’empara de sa bouche, mêlant sa langue à la sienne. 

C’était si bon qu’elle se sentit se dissoudre de l’intérieur. 

Soudain, Damon s’écarta d’elle et la contempla, l’air malicieux. 

– Tu es toute rouge. Est-ce parce que tu as eu chaud en cuisinant ou parce que tu t’es dépêchée pour m’accueillir ? 

Ses doigts lui effleurèrent la joue. 

– Dis-moi que tu étais à l’étage, en train d’aménager la chambre d’enfant, ajouta-t–il contre ses lèvres. 

Elle détourna légèrement la tête. 

Quand il avait une idée en tête ! 

– Tu auras beau me poser la même question tous les jours, tu n’obtiendras pas pour autant la réponse que tu souhaites entendre. 

Il appuya son front contre le sien. 

– Sait-on jamais ? 

Curieusement, son insistance renforçait l’espoir qu’elle sentait naître en elle : et si ce mariage avait une chance de réussite ? 

Prenant une profonde inspiration, elle lâcha tout à trac : 

– J’ai décidé de nous accorder deux mois pour voir comment les choses évoluent entre nous. 

Un large sourire s’épanouit sur le visage de Damon. 

Il devait croire que son charme opérait des miracles… et peut-être était-ce le cas. 

Elle posa les mains à plat sur son torse. 

– Si au bout de ce laps de temps, j’estime que nous avons un avenir ensemble, nous reparlerons de cette chambre d’enfant à côté de la nôtre. Mais auparavant, tu dois faire tes preuves en t’investissant à fond dans ce mariage. 

– Mon ange, je peux t’assurer que je mettrai tout en œuvre pour que notre union soit une réussite. 

Il s’empara impérieusement de sa bouche, lui faisant perdre tout sens des réalités. 

Une éternité ou quelques instants plus tard, il interrompit son baiser pour prendre son visage en coupe, l’air grave. 

– Pour preuve de ma bonne foi, je veux ajouter un autre vœu à ceux que j’ai prononcés dans cette chapelle à Auckland. 

Il s’interrompit l’espace d’une seconde, son regard rivé au sien, avant d’ajouter d’une voix solennelle : 

– Moi, Damon Blakely, je jure de faire de toi la plus heureuse des femmes aussi longtemps que nous vivrons. 

Puis il prit possession de ses lèvres plus tendrement cette fois-ci, presque avec dévotion. 

La charge émotionnelle de l’instant était tellement intense qu’elle en eut les larmes aux yeux. Ce moment était magique. Il était même plus significatif que leur échange de vœux devant le pasteur. 

– Damon, tu ne peux pas contraindre le destin par la seule force de ta volonté… 

Il posa un doigt sur ses lèvres. 

– Certes, notre mariage a été précipité, mais je ferai en sorte qu’il dure toute notre vie, et même au-delà. Tu as des doutes à mon sujet, je le sais, mais je ferai tout mon possible pour les dissiper. 

Il lui posa un autre baiser léger sur les lèvres. 

– Je te le promets, ajouta-t–il. 

La sonnerie du téléphone posé sur le comptoir de la cuisine la ramena à la réalité. 

Damon décrocha, un bras toujours passé autour de sa taille. L’instant d’après, il lui tendait l’appareil, à la fois étonné et curieux. 

– C’est pour toi. 

L’estomac noué par l’anxiété, elle s’empara du combiné. 

La seule personne à qui elle avait donné le numéro de Damon était sa grand-mère. Certes, celle-ci allait mieux et vivait désormais dans sa nouvelle maison, soignée par une infirmière à domicile, mais à son âge tout pouvait arriver. 

– Bonjour, Granny, dit-elle en s’adossant au comptoir derrière elle et en regardant Damon se couper une tranche de cake à la banane. 

– Madame Lily Blakely ? s’enquit une voix masculine inconnue. 

Etait-ce un des médecins de sa grand-mère ? 

– Oui, répondit-elle, le souffle court. 

– Je suis Ian Crawford, un des avocats de Travis Blakely. 

Son soulagement fit bientôt place à l’étonnement. 

Pourquoi n’avait-il pas voulu parler à Damon ? 

Malgré le dégoût que lui inspirait Travis Blakely, un homme cruel et intimidant au possible, elle se força à écouter ce que son interlocuteur avait à dire. 

– Monsieur Blakely souhaite que vous lui rendiez visite dès ce matin pour une affaire de la plus haute importance, déclara-t–il en détachant chaque mot, comme pour souligner la gravité de la situation. 

De sa main libre, elle s’agrippa au comptoir, mal à l’aise. 

– Il veut me voir seule ? 

A ces mots, Damon fit volte-face, son regard rivé au sien. 

Elle détourna les yeux et concentra son attention sur la coupe de fruits posée à l’extrémité du comptoir. 

– Oui. Je vous en prie, venez aussi vite que vous pouvez. 

Son interlocuteur marqua une pause, avant d’ajouter précipitamment : 

– Si possible dans l’heure qui vient. 

Puis il raccrocha sans attendre sa réponse. 

Elle fixait toujours la coupe de fruits sans la voir, son esprit échafaudant toutes sortes de scénarios. 

Cherchait-on à l’attirer dans un piège ? Et pourquoi ? 

Elle passa derrière Damon pour reposer le téléphone sur son socle, mais il s’en empara et le remit lui-même en place. 

– Tu es toute pâle. 

Il lui prit les mains et les frotta doucement entre les siennes pour ramener un peu de chaleur dans ses extrémités glacées. 

– Que t’a-t–il dit ? demanda-t–il, soucieux. 

Bouleversée, elle avait du mal à rassembler ses idées. 

– Ton oncle veut que j’aille le voir ce matin. Seule. 

L’expression de Damon se durcit. 

– Pas question, riposta-t–il, furieux. 

Elle se mordit la lèvre, mal à l’aise. 

– D’après son avocat, c’est urgent. 

– Je m’en contrefiche, fulmina-t–il. 

– Ce doit être à propos du testament, suggéra-t–elle, angoissée. Pour quel autre motif voudrait-il me voir ? 

Et si tout était remis en cause ? L’héritage de son bébé et l’engagement de Damon de veiller sur Granny ? L’enjeu était important pour ceux qu’elle aimait, elle devait faire l’effort de rencontrer cet homme, si détestable soit-il. 

Damon serra les mâchoires, l’air résolu. 

– Raison de plus pour que tu n’y ailles pas. J’irai à ta place. 

Elle ne put s’empêcher d’éprouver un sentiment d’agacement devant cette attitude autoritaire. Il pensait peut-être agir pour son bien, mais elle était assez grande pour prendre ses décisions. Après tout, elle était concernée autant que lui par ce testament. 

– Que feras-tu si l’avocat a une question à me poser ? 

Damon haussa les épaules avec désinvolture. 

– J’y répondrai à ta place. 

Cette fois, c’en était trop. Elle en avait plus qu’assez de se laisser dicter sa conduite ! 

Elle se redressa, décidée à lui tenir tête. 

– Puisqu’il a demandé à me voir seule, j’irai. Et seule. 

Contre toute attente, Damon sourit d’un air approbateur. 

– J’avais raison. Tu feras une mère parfaite pour mon enfant… Allons, rentre tes griffes, mon ange. Nous irons ensemble. 

Elle hocha la tête en soupirant. 

C’était sans doute la seule concession qu’elle parviendrait à lui arracher. Il pouvait se montrer si têtu à l’occasion ! Et mieux valait économiser son énergie pour affronter Travis Blakely. 

***

Lily observait Damon du coin de l’œil pendant qu’il roulait en direction de la maison de son enfance. 

Les mains crispées sur le volant, le dos raide, il n’avait pas ouvert la bouche depuis qu’il avait mis en marche le moteur. 

Elle finit par rompre le silence. 

– Lui as-tu parlé de notre mariage et du bébé ? 

Il se contenta d’acquiescer d’un bref signe de tête tout en engageant le véhicule dans la longue allée circulaire menant à la demeure de Travis Blakely. 

Elle reporta son regard sur la bâtisse à l’allure austère. 

La façade blanche et rectiligne comportait en tout seize hautes fenêtres – huit au rez-de-chaussée et huit au premier étage – dont les volets étaient fermés en permanence. Le premier qualificatif qui convenait au bâtiment était « imposant ». C’était sans doute la raison pour laquelle Travis l’aimait. 

Un jour, cette propriété appartiendrait à son enfant, se dit-elle, émue aux larmes. Elle constituerait un bien inaliénable, un placement solide et concret qui le mettrait à l’abri du besoin. Certes, les circonstances qui entouraient cet héritage lui glaçaient le sang, mais cela ne l’empêcherait pas de se battre bec et ongles pour défendre ses intérêts. 

Malgré tout, il se dégageait de cette demeure une horrible impression de froideur et de tristesse. Comment Damon avait-il fait pour survivre dans ce mausolée ? Une fois que Travis ne serait plus là, elle essaierait de la transformer en un foyer accueillant. Mais, avec tous les événements dramatiques qui s’y étaient déroulés, peut-être serait-ce trop demander. 

Perdue dans ses pensées, elle sursauta quand Damon lui ouvrit la portière pour l’aider à descendre. Malgré la peur qui la tenaillait, le contact de ses doigts fit courir un délicieux frisson dans tout son être. 

Il lui pressa gentiment la main. 

– Je t’accompagne, ne crains rien. 

En dépit de son ton réconfortant, elle le sentait tendu. 

Elle lui sourit avec gratitude et se laissa guider vers la porte d’entrée. 

Ils furent accueillis par un homme fluet au visage pointu, une longue mèche grisonnante rabattue sur son crâne dégarni. 

– Madame Blakely ? 

Elle reconnut la voix de son interlocuteur et fit un signe d’assentiment. 

Damon tendit la main à leur hôte. 

– Je suis Damon Blakely. 

L’homme soupira. 

– Je sais. Votre oncle a dit que vous viendriez sûrement avec votre épouse. Je suis Ian Crawford. Entrez. 

Ils traversèrent le hall dallé de marbre blanc et pénétrèrent dans l’immense salon où s’était tenue la réception d’anniversaire un peu moins de trois semaines auparavant. 

La pièce, pourtant claire et spacieuse grâce au plafond surélevé et aux portes-fenêtres, conservait la même atmosphère glacée que le hall d’entrée. Sans la présence rassurante de son mari auprès d’elle, Lily aurait volontiers pris ses jambes à son cou. 

– Pouvez-vous nous dire à quoi rime tout ceci ? demanda Damon. 

– Travis Blakely est souffrant. 

– Il l’était déjà quand je l’ai vu il y a environ deux semaines, rétorqua Damon, le visage impénétrable. 

Crawford secoua la tête, l’air soucieux. 

– Son état a beaucoup empiré. En plus de ses problèmes cardiaques, il souffre de complications hépatiques et rénales. Les médecins ne lui donnent plus que quelques jours à vivre. 

Bouleversée, Lily sentit un frisson glacé courir sur sa peau. Malgré l’indignation que lui inspirait cet homme pour tout le mal qu’il avait fait à Damon, elle ne pouvait s’empêcher d’éprouver de la compassion pour lui. 

Quelques jours à vivre… Ce rendez-vous avait-il un rapport avec le testament comme elle l’avait cru ? 

Crawford se tourna vers elle, visiblement mal à l’aise. 

– Il veut vous voir, madame Blakely. De toute urgence. 

Il jeta un coup d’œil furtif à Damon avant d’ajouter : 

– Il a insisté pour que vous veniez seule. 

Damon resserra son étreinte autour de sa taille. 

– C’est hors de question. 

Curieusement, elle était reconnaissante à Damon des efforts qu’il faisait pour la protéger. Peut-être parce que, en dehors de sa grand-mère, elle n’avait jamais eu personne pour la soutenir en cas de coup dur. 

Elle se tourna vers lui, très émue. 

– Vu la gravité de son état, il ne risque pas de m’intimider. J’irai seule. 

– Non ! fit Damon, sans lâcher Crawford du regard. 

Celui-ci toussota nerveusement. 

– L’infirmière de garde refuse de laisser entrer plus d’une personne à la fois. 

Comme Damon marmonnait un juron entre ses dents, Lily fut prise d’une crainte nouvelle. 

Travis Blakely ne risquait-il pas de refuser de lui parler en apprenant qu’elle avait osé le défier en lui amenant son neveu ? S’il décidait de modifier son testament en déshéritant Damon, qu’adviendrait-il de l’accord qu’elle avait passé avec lui ? Cesserait-il de subvenir aux besoins de sa grand-mère et de son bébé ? 

Elle était prête à affronter le diable en personne plutôt que de courir un pareil risque. Et s’il fallait en croire Crawford, elle devait se dépêcher d’entendre ce que Travis avait à lui dire. 

– Damon, dit-elle, la gorge nouée par l’anxiété, je dois le voir seule. 

Il la fixa, le visage empreint d’une sombre détermination. 

– Et moi, je dois entendre ce qu’il a à te dire. 

L’obstination de Damon la mettait dans une situation impossible. Mais elle n’était plus la jeune fille naïve qu’il avait connue dix mois plus tôt. Leur rupture et sa future maternité l’avaient aidée à mûrir. Aujourd’hui, l’avenir de ceux qu’elle aimait dépendait d’elle, et elle était bien décidée à assumer ses responsabilités. 

Elle posa une main apaisante sur celle de Damon. 

– Selon M. Crawford, l’infirmière ne nous laissera pas entrer tous les deux. Sois raisonnable, Damon. Je suis assez grande pour y aller seule. 

Il hésita, visiblement écartelé entre plusieurs sentiments. Puis il finit par hocher la tête. 

– Entendu. Mais je t’accompagne jusqu’à la porte de sa chambre. Et tu me répéteras mot pour mot ce que cette ordure t’aura dit. 

– Je te le promets, assura-t–elle, soulagée. 

Précédés de Crawford, ils montèrent l’escalier en silence. 

A mesure qu’ils approchaient, elle sentait la tension peser un peu plus sur ses épaules, tandis que le doute s’insinuait en elle. 

Travis Blakely était-il vraiment mourant, bluffait-­ il ? 

Elle avait une conscience aiguë de la main de Damon sur sa taille. Sa chaleur apaisante se diffusait en elle. Malgré tout, elle avait l’horrible impression de marcher vers l’échafaud. 

Arrivée à l’avant-dernière marche, elle trébucha, et elle serait tombée si Damon ne l’avait pas rattrapée. 

Une fois à la porte de la chambre de son oncle, il lui déposa un baiser sur le front et relâcha son étreinte. La mâchoire crispée, il avait son air des mauvais jours. 

– Ne crois pas un mot de ce que ce tyran te dira, prévint-il. 

Le cœur au bord des lèvres, elle fit un signe d’assentiment. S’armant de courage, elle ouvrit la porte et pénétra à l’intérieur. 

Une infirmière rousse se tenait à côté du lit, la mine grave, surveillant plusieurs machines qui auraient été plus à leur place dans une chambre d’hôpital. 

Lily eut un choc en découvrant Travis. 

Le vieil homme n’était plus que l’ombre de lui-même. Il gisait sous les couvertures, beaucoup plus frêle que dans son souvenir. Un tube à oxygène courait sous son nez, et d’autres tuyaux sortaient de sous les couvertures. Mais son regard était toujours aussi perçant. 

Quand elle fit un pas en avant, l’infirmière leva les yeux vers elle, les sourcils froncés. 

– Vous devez être Mme Blakely. Etes-vous sûre que l’affaire qui vous amène est prioritaire ? 

Lily hésita, une main sur la poignée de la porte. 

– Tout ce que je sais, c’est qu’on m’a demandé de venir. 

Elle sentit le regard de l’infirmière s’appesantir sur elle. 

– Il vaut mieux que je reste, finit par dire celle-ci. 

Travis fut pris d’une violente quinte de toux. Quand il eut retrouvé son souffle, il décocha un regard courroucé à l’infirmière. 

– Laissez-nous seuls, ordonna-t–il d’une voix enrouée. 

Visiblement mécontente, l’infirmière désigna un bouton à la tête du lit. 

– Sonnez au moindre signe de problème. 

Lily hocha la tête, bouleversée par la vue de ce géant terrassé par la maladie. 

– Venez plus près, murmura Travis une fois l’infirmière partie. 

Elle ravala ses larmes, songeant que ce despote ne méritait pas sa pitié. Comme avait coutume de le dire sa grand-mère, tout finissait par se payer dans la vie. 

Elle s’installa dans la chaise à haut dossier laissée vacante par l’infirmière, attendant qu’il parle. 

Son attente fut de courte durée. 

– J’ai beaucoup de choses à dire… et peu d’énergie. 

Il s’interrompit, respirant avec difficulté. 

– Vous voudrez bien m’excuser si je vais droit au but. 

– Bien sûr. 

– J’ai cru comprendre que vous l’aviez épousé, remarqua-t–il d’une voix entrecoupée. 

Les yeux luisant de haine du malade ressortaient étrangement dans son visage parcheminé, et le peu de compassion qu’elle ressentait pour lui s’évanouit aussitôt. 

Réprimant son besoin de défendre Damon contre cet homme qui l’avait martyrisé durant son enfance, elle se força au calme. Elle était là pour écouter ce qu’il avait à dire. 

– En effet. 

– Il vous a dit pourquoi ? murmura-t–il. 

Elle acquiesça de la tête. 

– Il m’a parlé du testament. 

Travis parut frustré, comme si elle l’avait privé du plaisir de lui révéler cette information. Mais bientôt, une petite lueur sournoise brilla dans son regard. 

– Savez-vous… à quel jeu il joue ? 

Elle marqua un temps d’arrêt avant de demander : 

– Que voulez-vous dire ? 

– Ce qu’il veut réellement ? 

– Damon veut récupérer BlakeCorp. Et je ne l’en blâme pas, cette société aurait dû lui revenir de droit. 

– BlakeCorp… n’est qu’une façade… 

Il ferma les yeux un instant avant de les fixer de nouveau sur elle. 

– Pour dissimuler ses vraies motivations. 

Mal à l’aise, elle sentit vaciller la petite lueur d’espoir qui avait grandi en elle ces derniers jours. 

– Tout ce que veut votre mari, c’est se venger de moi… 

Il dut s’interrompre, suffoquant et cherchant l’air désespérément. 

– Me détruire. C’est une obsession. Tout le reste… même vous… compte pour peu à ses yeux. 

Elle dévisagea le vieil homme, incrédule. 

Comment osait-il dire une chose pareille ? Damon cherchait simplement à récupérer BlakeCorp ! 

Et soudain, elle se rappela une bribe de conversation qu’elle avait surprise un jour où Damon était au téléphone avec son assistante. 

« Je me moque des conséquences. Ne vous occupez pas des avocats de Travis, je veux cette société. » 

Sur le moment, elle avait cru qu’il parlait de BlakeCorp, mais, en y réfléchissant bien, pourquoi aurait-il eu besoin de prendre des dispositions particulières à propos de cette entreprise, puisqu’il allait en hériter ? 

Le doute s’insinua en elle. Qui devait-elle croire ? 

Elle croisa le regard reptilien de Travis. 

– Il a racheté une de vos sociétés ? 

– Deux. 

Désemparée, elle s’agrippa aux rebords de sa chaise. 

Travis était sûrement en train de la manipuler. Après tout, Damon ne passait-il pas son temps à racheter et revendre des sociétés pour retirer un bénéfice au passage ? Dans le lot, il se pouvait très bien qu’il y en ait eu deux appartenant à Travis. 

Elle refusait de croire que l’homme qu’elle aimait était capable de se montrer aussi brutal et cruel que son oncle, au point de chercher à le détruire. 






- 7 - 

L’homme qu’elle aimait… 

Frappée de stupeur, Lily prit soudain conscience de ce qu’elle venait de formuler en son for intérieur. Bouleversée par cette découverte, elle s’agrippa au rebord de sa chaise au point d’en avoir mal. 

En fait, elle n’avait jamais cessé d’aimer Damon. Et si elle était capable de l’aimer dans des circonstances aussi dramatiques, elle l’aimerait sans doute pour l’éternité. 

Fermant les yeux, elle réprima un gémissement de frustration. 

Evidemment qu’elle l’aimait, sinon elle n’aurait jamais accepté de l’épouser, de faire l’amour avec lui et d’emménager dans sa maison ! Elle avait préféré se voiler la face, trop effrayée par les conséquences de cette découverte. 

Mais qu’en était-il pour lui ? Son attitude pleine de tendresse n’était-elle qu’une façade ? Un masque dissimulant sa vraie nature ? 

Non ! Elle refusait de croire une chose pareille. 

Elle rouvrit les yeux et fixa sans la voir la tête de lit. 

Certes, elle n’était pas naïve. Elle savait que Damon se conduisait parfois de manière contestable, d’où son insistance pour qu’ils mènent des vies séparées. Mais ces derniers temps, il s’était montré sous un meilleur jour, attentif à ses moindres désirs. Il n’était pas un monstre comme le laissait entendre Travis. 

Pressant ses mains l’une contre l’autre, elle reporta son attention sur le vieil homme. 

– J’ai pris… des dispositions, articula péniblement ce dernier en tournant la tête vers sa table de nuit, où était déposée une chemise en papier kraft. 

Elle fixa avec un profond dégoût le dossier qui contenait sûrement des documents abjects sur Damon. 

Elle se rencogna sur sa chaise, refusant d’y toucher. 

Travis tourna de nouveau la tête vers la table de nuit, son regard plus résolu que jamais. 

– Très important. 

Malgré sa répugnance, elle était bien forcée d’obtempérer. 

Elle s’empara à contrecœur de la chemise et l’ouvrit. 

Dernières volontés et testament 

de Travis Nicholas Blakely 

Elle se mordit la lèvre, mal à l’aise. 

Soit, elle acceptait de lire ce document. Mais cela ne signifiait pas pour autant qu’elle se laisserait manipuler par ce tyran. 

Travis respirait péniblement et avait du mal à formuler ses mots. 

– J’ai fait… des changements… quand j’ai su… pour le bébé. 

A ces mots, un vent de panique s’empara d’elle. D’une main tremblante, elle prit le premier feuillet et le parcourut des yeux. 

Les termes étaient clairs et concis, et très vite son agitation laissa place à une immense surprise. 

– Vous me léguez tout ? murmura-t–elle, incrédule. 

Travis acquiesça de la tête. 

– Pour le bébé… afin qu’il ne manque… de rien. 

Sceptique, elle tourna la page. 

Travis disait vrai. Il lui léguait tous ses biens mobiliers et immobiliers, ainsi que ses avoirs en liquide. 

Elle réprima un ouf de soulagement. 

Désormais, son enfant à naître et sa grand-mère seraient à l’abri du besoin. Elle aussi, par la même occasion. 

Dire que c’était ce vieil homme tyrannique et cruel qui lui offrait la stabilité et la sécurité financière dont elle avait tant rêvé ! 

– Il y a… de l’argent… dans l’enveloppe. 

Elle la décacheta et trouva une liasse de billets de banque. 

Une inquiétude sourde s’empara d’elle. 

Fallait-il que Travis déteste son neveu pour l’avoir ainsi dépossédé de tout le plus légalement du monde ! Damon serait furieux quand il découvrirait la vérité. Bien sûr, elle lui proposerait de tout partager avec lui, mais elle n’osait même pas imaginer sa réaction. 

Tenant l’argent dans une main et la copie du testament dans l’autre, elle leva les yeux vers Travis, quêtant une explication. 

– Deux cent mille dollars… pour vous permettre… de faire la soudure. Les… formalités juridiques… prennent du temps. 

Elle avait une petite fortune entre les mains ! 

Une fois remise de sa surprise, elle posa la question qui la taraudait. 

– Et Damon ? 

– Vous n’avez… plus besoin de lui. 

Curieusement, Travis ne triomphait pas en disant cela. Au contraire, il avait l’air sérieux et résolu. 

– Vous devez… élever le bébé loin de lui. Ne le laissez pas devenir… comme nous. 

Il ferma les yeux un instant avant de les rouvrir, une intense émotion dans le regard. 

– Prenez soin du bébé. Parlez-lui… 

Il s’interrompit, les yeux brouillés de larmes. 

– De moi, ajouta-t–il dans un souffle. 

Elle demeura clouée sur place par la surprise. 

Pour la première fois depuis qu’elle le connaissait, Travis manifestait un sentiment ressemblant à l’amour. 

Y avait-il donc une étincelle d’humanité chez cet homme implacable ? 

La porte s’entrouvrit, et l’infirmière passa la tête dans l’entrebâillement, l’air mécontent. 

– Si monsieur Blakely a parlé tout ce temps, il a besoin de se reposer. 

Lily acquiesça de la tête, soulagée d’échapper à cette atmosphère pesante. Mais elle devait absolument recouvrer son calme avant d’affronter Damon. 

Elle remit les billets dans l’enveloppe. 

Devait-elle accepter cet argent ? 

Elle n’avait aucune raison de faire la fine bouche, Travis le lui donnait en toute légalité pour lui permettre de subvenir aux besoins du bébé. En fait, ce legs s’apparentait au contrat passé avec Damon, à une différence près : elle pouvait disposer de cet argent à sa guise. Désormais, elle avait les coudées franches. Cette indépendance financière nouvellement acquise lui permettait d’envisager l’avenir avec sérénité. 

Elle se détendit, des larmes de reconnaissance perlant à ses paupières. 

Sur le point de prendre congé, elle hésita, son regard fixé sur celui de Travis, le mot « merci » tremblant sur ses lèvres sans qu’elle se décide à le prononcer. 

Instinctivement, elle devinait qu’il avait agi avec l’arrière-pensée de nuire à Damon. Il avait sciemment semé le doute dans son esprit avec l’espoir de briser leur mariage… 

Allons ! Il était temps d’aller dire à Damon ce qui s’était passé. 

Elle appréhendait sa réaction, mais ce qu’elle redoutait par-dessus tout, c’était la question qu’elle serait bien forcée de lui poser… et les décisions qu’elle serait amenée à prendre. 

* * * 

L’estomac noué par l’anxiété, Damon faisait les cent pas dans le couloir menant à la chambre de son oncle. 

Sa propre chambre d’enfant se trouvait à l’autre extrémité, mais il n’avait aucune envie d’y remettre les pieds, il en avait un trop mauvais souvenir. Il se revoyait, tapi dans un coin, pleurant la mort de ses parents et tremblant de peur face à la méchanceté de son oncle… 

Saisi d’un frisson rétrospectif, il chassa cette horrible vision et fit face à la porte qui lui dissimulait Lily. 

Cela faisait cinq bonnes minutes qu’elle était enfermée dans cette pièce. Qu’est-ce que ce vieillard malfaisant pouvait bien lui raconter ? Qu’allait-il encore inventer pour lui nuire ? 

Il avait échafaudé toutes sortes d’hypothèses ainsi que des plans de secours. Il avait même demandé à Macy de se tenir prête à intervenir en cas de besoin pour limiter les dégâts collatéraux éventuels au niveau de ses avoirs financiers. 

Lily ne s’en rendait sans doute pas compte, mais cet homme était une incarnation du démon. Il était capable des pires bassesses. Rien que d’y penser, il en était malade. 

Il vit enfin la porte s’entrouvrir et Lily se glisser dehors, une grande enveloppe et des papiers à la main, le visage blême. 

Bon sang, qu’est-ce que cette ordure lui avait raconté pour la bouleverser à ce point ? 

Il la rejoignit en deux enjambées. 

– Que t’a-t–il dit ? 

La jeune femme le considéra un instant, comme si elle cherchait à lire quelque chose sur ses traits. 

– Pas ici, murmura-t–elle. 

Elle avait raison. Le vieil homme devait avoir des espions à sa solde. 

Il glissa son bras autour de sa taille en un geste protecteur, et ils se dirigèrent ensemble vers la voiture. 

– On rentre à la maison ? 

Une émotion fugitive passa sur le visage de Lily sans qu’il parvienne à la déchiffrer. 

– Oui. 

Les mains crispées sur le volant de la Lexus, il quitta l’allée circulaire pour s’engager sur la grand-route. Alors, n’y tenant plus, il lui posa la question qui le taraudait. 

– Que t’a-t–il dit ? 

Elle s’humecta les lèvres, visiblement mal à l’aise, et prit une profonde inspiration. 

– Il a parlé de notre mariage. De toi. Il a dit… 

Elle hésita, les sourcils froncés et les bras croisés sur sa poitrine, avant de lancer tout à trac : 

– Il a dit que tu ne cherchais pas seulement à récupérer BlakeCorp. Que ce qui t’importait le plus au monde – plus que moi –, c’était de le détruire. 

A ces mots, la haine que lui inspirait son oncle se mit à bouillonner en lui, et il appuya d’un pied rageur sur la pédale d’accélérateur pour dépasser un camion. 

Maudit soit ce vieux rapace ! Même au seuil de la mort, il avait encore un pouvoir de nuisance. Son ressentiment contre son frère aîné était-il donc si fort qu’il éprouvait le besoin de tourmenter son neveu jusqu’à son dernier souffle ? 

– Damon ? demanda Lily d’une voix tremblante. Est-ce vrai que tu es obsédé par l’idée de le détruire ? 

– Oui. Plus que tout au monde, je veux le voir anéanti ! 

A peine eut-il prononcé ses mots qu’il les regretta. 

Lily risquait de mal les interpréter. 

– Mais il y a d’autres choses que je veux avec la même force, ajouta-t–il précipitamment. Toi par exemple, et notre bébé. 

Il lui coula un regard oblique et vit une expression horrifiée peinte sur son visage. 

– Voyons, Lily. Tu ne vas pas ajouter foi aux élucubrations de ce vieux fou ! 

Il tenta de s’emparer de sa main, mais elle s’empressa de la retirer et se rencogna sur son siège, mettant plus de distance entre eux. 

– Non. Enfin, pas vraiment. 

Sa voix sembla se briser… avant de vibrer de colère. 

– En revanche, je te crois, toi, et ce que tu viens de dire à l’instant. Je figure en exemple dans la liste des choses que tu veux. Moi, ta femme ! Et ton bébé ! Alors que nous devrions figurer en tête de tes priorités ! Tu es tellement aveuglé par la haine que tu as perdu tout sens des réalités… Et moi qui croyais que tout serait différent cette fois… 

Elle s’interrompit comme si les mots l’étouffaient. 

En proie à la plus vive inquiétude, il sentit la sueur perler à son front. 

Leurs chances d’avoir un avenir ensemble fondaient comme neige au soleil. Non, ce n’était pas possible ! Il y avait sûrement un moyen de retourner la situation à son avantage. 

Il ralentit machinalement à l’approche d’un feu rouge. 

– Lily, je me suis montré terriblement maladroit. Mais tu connais la force de mes sentiments pour toi et le bébé. 

– Disons plutôt que je connais ton intérêt sexuel pour moi. Je l’admets, tu te sens concerné par le bébé, sans doute plus que tu ne l’aurais cru. Mais tu ne vois en nous qu’un moyen d’accéder à la fortune de ton oncle. Nous ne représentons rien d’autre à tes yeux. 

Il se passa une main nerveuse dans les cheveux, réfléchissant à toute vitesse. 

Il fallait à tout prix qu’il trouve une parade pour éviter le désastre. Trouver les mots justes pour la convaincre de sa bonne foi. 

– Lily, tu le sais aussi bien que moi, nous n’avons pas fait un mariage d’amour. C’est vrai, je te désire de tout mon être, même maintenant, alors que nous nous disputons. C’est vrai aussi, je me sens concerné par notre bébé. Mieux, je l’aime déjà. 

Le feu passa au vert, et il démarra en trombe, le cœur battant la chamade et le cerveau en ébullition. 

– Tu as raison quand tu dis que je cherche un moyen d’accéder à la fortune de mon oncle. Mais ce n’est pas pour l’argent, tu le sais. Je veux seulement récupérer la société de mon père, celle qui me revient de droit. 

Son père l’avait léguée à Travis ainsi que ses autres biens, étant entendu qu’il restituerait le tout à Damon le moment venu, après avoir déduit les frais relatifs à son éducation. Hélas, Michael Blakely s’était montré trop confiant – une erreur que lui, Damon, s’était gardé de commettre. 

Il pénétra dans le garage, coupa le moteur et se tourna vers Lily, résolu. 

– Mais si j’avais la possibilité de nuire à cet homme dont la seule ambition a été de m’humilier et de me déposséder de mon héritage, alors je le ferais sans états d’âme. 

Elle détourna son regard. 

– Ta haine pour ton oncle domine tous tes autres sentiments, dit-elle doucement. Je n’ai aucune chance de l’emporter face à une telle rivale. Notre mariage est voué à l’échec. 

Il tressaillit, touché au vif. 

Comment pouvait-elle parler ainsi, après tout ce qu’ils avaient partagé ? 

Il lui prit la main et entrelaça leurs doigts. 

– Non, Lily. Nous sommes ensemble tous les deux, mari et femme, nous désirant l’un l’autre et attendant notre premier enfant. Cela me suffit. C’est plus que je n’osais espérer. 

Posant leurs mains jointes sur sa cuisse, il lui caressa la paume à l’aide de son pouce pour chasser la tension qui la raidissait tout entière. En la voyant se détendre, il poussa un soupir de soulagement. 

Elle se tourna vers lui, les yeux embués de larmes. 

– Travis a changé son testament. 

A ces mots, il vit rouge. Un sentiment de révolte et de haine s’empara de lui, menaçant de l’étouffer. 

Au prix d’un effort surhumain, il parvint à se dominer. 

– Dis-moi. 

Elle retira sa main et s’empara des documents posés sur ses genoux. 

– Il me lègue tout. 

Sa fureur retomba d’un seul coup. 

Dieu merci, cela aurait pu être pire, même si cette décision le mettait dans une situation délicate vis-à-vis de Lily. En effet, comment lui dire que Travis ne possédait plus les biens qu’il venait de lui léguer ? Personne n’était au courant, pas plus l’intéressé que ses avocats – car Travis n’avait pas le sens des affaires, mais il avait le goût du secret. 

Depuis ce matin, Damon possédait la totalité des actifs de son oncle, y compris BlakeCorp. 

Il ne devait surtout pas le révéler à Lily. Elle ne comprendrait jamais ce besoin de vengeance qui le consumait tout entier. Elle avait toujours détesté les surprises de toutes sortes, et celle-là était de taille. Evidemment, s’il lui avait dit la vérité dès le début, cela aurait été plus facile… 

Mais maintenant, il ne lui restait plus qu’à couvrir ses traces pour qu’elle ne découvre jamais la supercherie. 

– Il m’a aussi donné une forte somme d’argent en liquide pour le règlement de la succession. 

Elle releva le menton d’un air de défi. 

– Je partagerai l’héritage avec toi. Puisque je suis ta femme, je suppose qu’il doit en être ainsi, et cela me convient. Mais je m’en vais, Damon. Si ce que nous avons vécu ensemble te suffit amplement, ce n’est pas mon cas. Je refuse de vivre avec quelqu’un qui est obsédé par la haine et le besoin de destruction. 

Sans lui laisser le temps de réagir, elle sortit de la voiture et s’engouffra dans la maison. 

***

Une heure plus tard, Lily entendit résonner le carillon de la porte d’entrée. 

Comme Melissa ne travaillait pas le dimanche et qu’elle ignorait où était Damon, elle se hâta de passer un peu d’eau fraîche sur son visage rougi par les larmes et s’engagea dans l’escalier. 

Depuis le moment où elle s’était séparée de Damon dans le garage, tout ce qu’elle avait réussi à faire, c’était emballer quelques vêtements en pleurant toutes les larmes de son corps. 

Contre toute attente, il n’avait pas tenté de la suivre pour la convaincre de rester, signe qu’il préparait une contre-offensive. A moins qu’il n’ait été appelé à son bureau ? 

Quoi qu’il en soit, ce répit lui avait permis de se ressaisir. De faire comme si un abîme ne s’était pas ouvert sous ses pieds. 

Elle était amoureuse d’un homme au cœur rempli de haine. Non seulement il reconnaissait les faits, mais il n’y voyait rien de mal ! 

Elle était littéralement anéantie par cette découverte. Le chagrin lui broyait le cœur telle une main d’acier. La douleur se répercutait dans chacune des cellules de son corps. 

Des larmes perlèrent de nouveau à ses paupières, et elle cligna des yeux pour les refouler. 

Elle n’avait pas le choix, elle devait partir tout de suite, sans attendre la fin de la période d’essai qu’elle avait eu la sottise de lui concéder. 

« Nous n’avons pas fait un mariage d’amour. » 

Un constat froid, clinique, odieux. 

Décidément, il était bien le neveu de son oncle ! Il était hors de question qu’elle et son bébé vivent dans un pareil désert affectif. C’était trop inhumain. 

Le carillon se fit de nouveau entendre, et elle pressa le pas pour aller ouvrir. Sur le seuil se tenait l’avocat de Travis Blakely. 

– Crawford ? 

En entendant la voix chaude et profonde de Damon derrière elle, elle sentit un frisson de pur désir la parcourir tout entière. 

Oh, pourquoi fallait-il que cet homme entre tous exerce une telle emprise sur elle ? Décidément, il était grand temps qu’elle parte d’ici ! 

Son attaché-case à la main, Ian Crawford se tenait devant elle, visiblement mal à l’aise. Il hésitait, son regard allant de l’un à l’autre. Puis il s’adressa à Damon. 

– Je dois parler à Mme Blakely. 

Damon fit un pas en avant et passa un bras autour de sa taille. 

– Je tiens à être présent à l’entretien. 

Elle prit cette attitude pour ce qu’elle était : un acte de propriété. Et le ressentiment remplaça le désir que le son de sa voix avait fait naître en elle. 

Crawford haussa les épaules d’un geste résigné. 

Sans desserrer son étreinte, Damon s’écarta pour laisser passer l’avocat, et elle dut en faire autant. 

Elle observa les deux hommes, chacun campé sur ses positions : Ian Crawford chargé de lui passer en privé un message de la part de Travis, et Damon bien décidé à éventer le secret. 

A quoi bon se rebeller ? A en juger par la mine résolue de Damon, ce serait une perte de temps. Et le fait qu’il assiste à l’entretien ne changerait rien à l’affaire. Elle avait beau l’aimer, elle ne le laisserait pas prendre les décisions à sa place. Cette époque-là était révolue. 

Elle reporta son attention sur son visiteur en l’entendant déclarer d’un ton d’excuse : 

– Je ne vous dérangerai pas longtemps. Je dois juste délivrer un message. 

Damon acquiesça de la tête et les entraîna vers le salon. 

Malgré sa hâte d’en finir, elle invita leur hôte à prendre un siège. Elle et Crawford s’assirent sur le bord de leurs chaises respectives tandis que Damon, indifférent à la tension ambiante, se carrait dans un fauteuil. 

– Vous vouliez me dire quelque chose, monsieur Crawford ? demanda-t–elle. 

Il jeta un coup d’œil furtif à Damon avant de reporter son regard sur elle. 

– Après votre départ, l’état de M. Blakely s’est brusquement aggravé… 

Elle porta machinalement la main au cœur en argent qui pendait à son cou, horrifiée. 

– Il est mort ? 

Crawford eut un geste rassurant. 

– Non. Mais je crains qu’il n’en ait plus pour longtemps. 

Il croisa nerveusement ses mains sur ses genoux avant d’ajouter : 

– Il vient d’être transféré à l’hôpital Sainte-Rose. 

Damon se pencha en avant, ses avant-bras reposant sur ses cuisses. 

– Qu’attendez-vous pour accourir au chevet de votre maître ? railla-t–il. 

Crawford le dévisagea, l’air digne. 

– Il m’a prié de venir ici pour demander une faveur à votre épouse. 

Une faveur ? 

Elle vit Damon se figer sur place. Comme lui, elle redoutait ce qui allait suivre. 

– Que me veut-il ? demanda-t–elle d’une voix mal assurée. 

Crawford retira un feuillet dactylographié de son attaché-case. 

– Comme vous l’avez sans doute compris, il est conscient de la gravité de son état et ne pense pas pouvoir rentrer chez lui un jour. 

Il marqua une pause, comme pour leur laisser le temps d’assimiler cette première information. 

– Puisqu’il n’y a plus personne pour diriger cette grande demeure remplie d’objets de valeur, il aimerait que vous, madame Blakely, veniez vous y installer sans plus tarder. 

Vivre dans ce mausolée ? 

Rien que d’y penser, elle en frémissait d’horreur. 

Cette bâtisse était tout sauf un foyer. Certes, elle savait que son enfant en hériterait un jour, mais elle n’avait jamais envisagé d’aller y vivre, du moins pas avant de l’avoir transformée en un nid douillet. 

– Cette satanée bicoque est loin d’être abandonnée, se récria Damon. Travis a du personnel de maison. 

Crawford acquiesça de la tête. 

– Des employés qui ont besoin d’être dirigés. 

Elle pensa à son sac de voyage posé sur le lit, là-haut. 

Elle préférait mille fois retourner dans son appartement de location ou chez sa grand-mère plutôt que d’aller s’enterrer dans cette demeure sinistre. 

Damon se pencha vers leur hôte dans une attitude qui frisait l’intimidation. 

– S’il craint tellement pour la sécurité de ses biens, pourquoi demande-t–il à une femme enceinte de s’installer là-bas ? Pourquoi ne prend-il pas des mesures plus adéquates, comme l’embauche d’un vigile ? 

Crawford toussota, mal à l’aise. 

– Désolé, je ne peux pas répondre à cette question. J’agis simplement à la demande de mon client. Ce n’est pas moi qui ai pris cette décision. 

Il tendit le feuillet à Lily. 

– Il m’a demandé de mettre noir sur blanc sa requête en cas de procès. Il a signé le document en présence de l’infirmière, qui l’atteste. 

Damon haussa un sourcil cynique. 

– Il a fait tout cela alors qu’il était transféré à l’hôpital ? 

– Oui. Il était très déterminé. 

– Je m’en doute, marmonna Damon entre ses dents. 

Tout en parcourant le feuillet des yeux, une idée germa dans l’esprit de Lily. 

Damon détestait cette maison. Ne lui avait-il pas dit à plusieurs reprises qu’il la ferait raser plutôt que d’y vivre de nouveau ? Si elle retournait dans son ancien appartement, il y avait fort à parier qu’il emménagerait avec elle. Et si elle allait chez sa grand-mère, il y serait accueilli les bras ouverts… Finalement, la maison de son oncle était le seul endroit où il ne s’aventurerait pas à la suivre. 

Elle s’humecta les lèvres, en proie à une nervosité grandissante. 

Il fallait à tout prix qu’elle garde ses distances avec lui, c’était son seul moyen de défense contre ses offensives séductrices. Surtout maintenant qu’elle savait qu’elle l’aimait. Et puisque son enfant allait hériter de cette maison, autant commencer à lui insuffler un peu de chaleur et de vie pour en faire un foyer digne de ce nom. 

Comme s’il lisait en elle à livre ouvert, Damon bondit sur ses pieds, l’air ulcéré. 

– Ce n’est pas parce que Travis a pris cette décision stupide que Lily va l’accepter. Allez donc dire à ce… 

Elle se leva aussitôt et posa une main apaisante sur son bras. 

– Damon, j’accepte sa décision, dit-elle fermement. 

Elle le vit serrer les poings, la mâchoire crispée. 

Sans plus attendre, Crawford déposa un trousseau de clés sur la table basse et se dirigea vers la sortie. 

– Mon numéro de téléphone figure sur le document. N’hésitez pas à m’appeler en cas de besoin. 

Puis il fila sans demander son reste. 

– Lâche ! marmonna Damon, les yeux rétrécis par la fureur. 

Il se tourna lentement vers elle, la fixant avec une telle intensité qu’elle en eut froid dans le dos. 

– Tu ne peux pas aller vivre là-bas. 

Elle s’arma de courage, sachant qu’il ferait feu de tout bois pour la faire changer d’avis. Elle devait lui tenir tête. L’enjeu était trop important pour elle et son bébé. 

Elle releva le menton avec défi. 

– Je le peux et je le ferai. Je t’ai dit que je partais. 

Très calme, du moins en apparence, il prit ses mains entre les siennes et les posa sur son torse. 

– Lily, il cherche à nous séparer. Il se sert de toi pour mieux m’abattre. Il ferait n’importe quoi pour me détruire. 

Toujours cette maudite obsession de la destruction. C’était l’hôpital qui se moquait de la charité ! 

Outrée par tant d’hypocrisie, elle retira ses mains d’un geste sec. 

– J’ai déjà entendu ce refrain ! riposta-t–elle, furieuse. N’est-ce pas toi qui as dit, il y a quelques heures à peine : « Plus que tout au monde, je veux le voir anéanti » ? 

– C’est différent, rétorqua froidement Damon. Moi, je suis dans mon bon droit. 

Le découragement succéda en elle à la colère. 

Décidément, il ne se rendait même pas compte de la noirceur de son âme. 

– Quelles que soient les motivations de Travis, je pars m’installer chez lui, répliqua-t–elle en se dirigeant vers l’escalier. 

Comment pourrait-elle jamais vivre auprès d’un homme qu’elle aimait et qui ne l’aimait pas ? Cela lui serait une torture de tous les instants. Elle devait partir d’ici, et vite. 

Mais c’était compter sans Damon. Il se posta devant elle, lui barrant le passage, haute silhouette inflexible. 

– Tu cherches une excuse pour me quitter, lança-t–il d’un ton accusateur. Tu n’as jamais eu l’intention de donner une chance de réussite à notre couple. Dès le début, tu étais réticente à l’idée de ce mariage. 

Comment osait-il dire cela ? 

– Tu sembles oublier que tu m’as pratiquement forcée à t’épouser ! répliqua-t–elle, outrée. Et récemment, je t’ai accordé une période d’essai de deux mois. Ah, il est beau, le résultat ! 

Elle crut déceler une émotion sincère sur le visage de Damon. 

– Je ne veux pas que tu partes, dit-il d’une voix rauque. 

C’était un peu court ! Il éprouvait du désir pour elle, et non de l’amour. On ne bâtissait pas une union durable sur un sentiment aussi précaire. 

– On n’a pas toujours ce que l’on veut dans la vie, Damon, riposta-t–elle amèrement. 

Elle le contourna et se dirigea vers l’escalier, non sans remarquer un éclair de vulnérabilité dans son regard. 

Trop tard. Désormais, elle devait penser à elle et à son bébé. 

Et, pour commencer, elle allait emménager dans sa nouvelle maison. Seule. 






- 8 - 

Une heure plus tard, le cœur serré d’angoisse, Lily pénétrait dans la demeure de Travis Blakely. 

Les paroles du vieil homme tournaient en boucle dans sa tête. 

« Prenez soin du bébé. Parlez-lui de moi. » 

Travis avait-il fini par s’humaniser ? Avait-il éprouvé le besoin d’être aimé ou, du moins, de laisser un bon souvenir de lui ? 

La petite fille qui sommeillait en elle, celle qui avait désiré ardemment que ses parents lui accordent un peu d’attention, comprenait ce besoin de reconnaissance. 

Ce qu’il avait fait à Damon était impardonnable, mais dans sa grande sagesse, sa grand-mère lui dirait sans doute qu’il fallait haïr le péché et aimer le pécheur. Augusta avait d’ailleurs fait de cette maxime sa ligne de conduite envers son propre fils. Tout en prenant ses dispositions pour que Lily ne soit plus jamais négligée, elle avait fait la paix avec son fils dans son cœur longtemps avant sa mort. 

Désemparée, Lily demeurait immobile dans le hall, son regard allant du majestueux escalier de marbre blanc à l’entrée de la salle de réception dallée de noir. 

Décidément, ce décor froid et pompeux reflétait bien la personnalité du maître des lieux. Dans le cas présent, aimer le pécheur semblait excessif. Travis méritait au mieux un peu de compassion. 

Et Damon ? Ne méritait-il pas lui aussi sa compassion ? 

Instinctivement, elle posa ses mains sur son ventre arrondi. 

Non ! Même si elle le voulait, elle ne pouvait pas prendre le risque de lui faire de nouveau confiance. A la rigueur, elle lui accorderait des droits de visite quand il aurait un peu de temps disponible et qu’il serait bien disposé… 

Un homme replet au visage barré d’une grande moustache s’avança vers elle, interrompant le cours morose de ses pensées. 

– Oh, madame Blakely ! Nous sommes tous ravis que vous soyez là. 

Elle avait toujours apprécié Thomas. A la fois majordome et chef-cuisinier, celui-ci gérait le personnel et la maison de main de maître. 

Elle sourit pour la première fois depuis ce qui lui semblait des heures. 

Au moment du départ, tout en l’aidant à mettre ses bagages dans le coffre, Damon avait gardé un silence de mauvais aloi. Son attitude orgueilleuse avait fait disparaître en elle toute lueur d’espoir. 

Elle alla à la rencontre du majordome. 

– Moi aussi, je suis heureuse de vous voir. 

Contre toute attente, cet homme déférent la prit dans ses bras et lui donna l’accolade. 

Etonnée, elle se laissa faire. 

– Thomas ? demanda-t–elle, les sourcils froncés. 

L’homme poussa un soupir. 

– L’infirmière vient de téléphoner à l’instant pour nous annoncer le décès de M. Blakely. 

Bouleversée, elle sentit le sang se retirer de son visage. 

Il était mort pendant qu’elle se rendait chez lui en ressassant ses dernières paroles ! 

Le bruit de la porte d’entrée qui s’ouvrait la fit se retourner, et quelle ne fut pas sa surprise de voir Damon, une valise à la main – celle-là même qu’il avait emportée pour leur voyage en Nouvelle-Zélande. 

– Chérie, me voici de retour au bercail, s’écria-t–il, un sourire narquois aux lèvres. 

Une colère sourde monta en elle. 

Il avait osé la suivre ! 

A vrai dire, elle s’en doutait un peu. Damon n’était pas homme à s’avouer vaincu. Et curieusement, tout au fond d’elle-même, elle était heureuse d’être de nouveau près de lui, de sentir sa force et sa chaleur… Décidément, elle était incorrigible ! 

Mais pour l’heure, elle devait mettre de côté ses émotions contradictoires et annoncer la nouvelle à Damon. 

Comment réagirait-il au décès de son oncle ? Trouverait-il un certain apaisement dans sa disparition ? 

Elle s’avança vers lui avec gravité. 

– Damon, ton oncle vient de mourir. 

Damon eut un haut-le-corps, mais son visage demeura impassible. 

Thomas s’avança à son tour. 

– Monsieur, si je puis vous être utile en quoi que ce soit… 

Damon porta son attention sur lui. 

– Non merci. 

Il secoua la tête comme pour dissiper son malaise intérieur. 

– Vous aviez sans doute pour lui plus d’affection qu’il ne le méritait. J’ose espérer que votre loyauté sera récompensée comme il se doit. 

Thomas haussa les épaules, l’air confus. 

– Ce n’était pas un homme facile à vivre, mais je me garderai bien d’en dire du mal. 

Damon opina du chef. 

– Dites aux autres membres du personnel que, quels que soient les termes de la succession, je veillerai à ce que l’on prenne soin d’eux. 

A ces mots, Lily faillit s’étrangler de rage. 

Il veillerait à ce que l’on prenne soin d’eux ? N’était-ce pas plutôt son rôle à elle de veiller désormais sur cette maison et ses occupants ? Ses manières dictatoriales étaient insupportables ! 

Toutefois, elle ravala sa rancœur. L’heure n’était pas au règlement de comptes. 

– Merci, monsieur… 

Thomas s’apprêtait à en dire plus, mais il se ravisa, visiblement ému. Puis il les laissa seuls. 

Les mains dans les poches, Damon pivota sur lui-même, examinant la pièce, un sourire en coin. 

– Désormais, tout ceci t’appartient. 

Elle croisa les bras, mal à l’aise. 

– Le moment est mal choisi pour aborder ce sujet. 

Il laissa fuser un petit rire moqueur. 

– Voyons Lily, ne me dis pas que tu pleures ce despote ! 

– Non… Enfin, pas vraiment. C’est juste que, en l’espace de quelques heures, je me suis retrouvée avec cette maison et une fortune sur les bras. 

Et elle était tombée de haut en apprenant le peu de cas que l’homme qu’elle aimait faisait de leur mariage. 

– Je comprends. Il n’empêche, tu es l’unique héritière de mon oncle. 

Elle dévisagea Damon, cherchant à découvrir un éventuel sens caché à ses propos. 

Mais son expression était indéchiffrable. 

– Je t’ai dit que je partagerai avec toi. 

Il secoua la tête avec véhémence. 

– Tout est à toi. La seule chose qui m’importait, c’était de récupérer BlakeCorp. 

Parlait-il sérieusement ? 

– J’aurais pourtant cru que tu voulais la totalité ou du moins la moitié de ses biens. Même Travis s’attendait à ce que tu contestes le testament. 

– Peut-être ne me connaissait-il pas aussi bien qu’il le croyait, répondit Damon, un sourire désabusé aux lèvres. 

Il avait l’air de penser qu’elle l’avait à son tour mal jugé. 

Etait-ce le cas ? Le fait qu’elle n’ait jamais soupçonné un seul instant qu’il menait une guerre destructrice contre son oncle prouvait qu’il cachait bien son jeu. Etait-il aussi désintéressé qu’il voulait le faire croire ? 

– Même si tu détestais cette maison, tu devais t’attendre à ce qu’elle te revienne. 

Il haussa les épaules avec désinvolture. 

– Cette propriété ne pèse pas lourd dans la balance. Ma fortune est dix fois supérieure à celle de Travis quand il était à son apogée. 

Elle l’observa tandis qu’il rentrait ses bagages dans la maison et qu’il refermait la porte derrière lui. 

Les choses étaient-elles aussi simples qu’il le disait ? Ses paroles anodines n’étaient-elles pas plutôt un écran de fumée destiné à dissimuler les mobiles réels qui l’animaient, besoin de possession et désir de vengeance ? 

Pour l’heure, elle devrait se contenter de cette réponse, aussi peu satisfaisante soit-elle. Il suffisait de voir le visage fermé de Damon pour comprendre qu’elle n’en tirerait rien de plus. Peut-être condescendrait-il à lui faire part de ses motivations profondes le jour où elle s’y attendrait le moins. 

Mais, cette fois-ci, elle serait préparée au pire. 

– Je destinerai la part qui me revient à mon bébé… A condition bien sûr que le testament ne soit pas contesté, finit-elle par dire, en proie à une nervosité grandissante. 

Damon écarta cette idée d’un geste de la main. 

– Il n’y a que moi qui sois en droit de le contester. Or, je n’en ferai rien. Sois tranquille, tout est à toi. 

Il s’empara d’un vase de cristal posé sur une table basse et l’examina d’un air détaché. 

– As-tu l’intention de vendre cette maison ? 

– Non, fit-elle en serrant convulsivement ses mains l’une contre l’autre. Le testament comporte une clause que je n’avais pas remarquée à la première lecture. C’est la lettre de Crawford qui a attiré mon attention sur ce point : je ne peux pas vendre cette maison. J’en hérite uniquement si je la garde pour la transmettre ensuite à mon enfant. 

Damon reposa le vase avec précaution et haussa les épaules, comme s’il se désintéressait du sort de sa demeure familiale. 

– Alors, loue-la, laisse-la pourrir sur pied ou confie-la à la SPA. Mais ne t’y installe pas. Elle est pleine de tourments et aussi glaciale qu’un tombeau. 

– Je dois le faire, dit-elle, s’efforçant d’affermir sa voix. 

– Pourquoi ? lui demanda-t–il, perplexe. 

– Cette fameuse clause précise que j’hérite si je ne vends pas la maison et si je l’occupe au moins pendant douze mois. 

Il jura entre ses dents. 

– Alors, renonce à cette baraque. Elle n’en vaut pas la peine. 

– Dans ce cas, je perds tout. La maison, l’argent, BlakeCorp. Tout. 

Elle ne pouvait pas faire cela à son bébé, à sa grand-mère ou même à Damon. Ils avaient beau n’avoir aucun avenir ensemble, elle ne voulait pas le priver de ses droits à l’héritage paternel comme Travis l’avait fait. 

– Ce serait ton cousin qui deviendrait le légataire universel. 

Il soutint son regard sans broncher, le visage impassible. 

Ne réagissait-il pas devant la perspective de perdre BlakeCorp ? Son indifférence était incompréhensible. 

Un vague soupçon lui traversa l’esprit, mais elle n’eut pas le temps de réfléchir plus avant, car Damon s’avança soudain et lui prit les mains. 

– Travis essaie d’imposer sa volonté par-delà la mort, assura-t–il, la mâchoire crispée. Nous ne devons pas le laisser gagner. 

L’espace de quelques secondes, elle laissa sa chaleur se diffuser en elle, puis elle s’arracha à son étreinte. 

– N’aie crainte. Je compte le battre sur son propre terrain. 

– En faisant ce qu’il te demande ? s’exclama-t–il, incrédule. 

– Non. En transformant ce mausolée en un véritable foyer. 

Un endroit où son enfant grandirait en toute sérénité, sans avoir la peur du lendemain au ventre comme cela avait été le cas pour elle. Travis ne croyait pas si bien faire, il lui offrait ce dont elle avait toujours rêvé – la stabilité et la sécurité financière – et elle ne laisserait personne se mettre en travers de son chemin. 

Elle croisa les bras sous sa poitrine, la mine résolue. 

– Cette propriété n’aura plus rien à voir avec ce qu’elle a été du temps de Travis. 

Damon la contemplait, une expression de commisération sur son beau visage. 

– Ne perds pas ton temps avec cette maudite baraque. Rentrons à la maison, fit-il en lui tendant la main. 

Elle fit un pas en arrière. 

Grâce à cette maison et à l’argent que lui avait légué Travis, elle aurait son indépendance financière. Désormais, elle ne laisserait plus jamais personne la manipuler. 

Elle regarda Damon droit dans les yeux, bien décidée à lui imposer ses vues. 

– Je reste ici, martela-t–elle. Ne t’inquiète pas pour moi. Je saurai faire revivre cette maison. 

Il se rapprocha d’elle et la prit par les épaules. 

– Je refuse de te laisser seule ici la nuit, aux prises avec d’éventuels cambrioleurs, voire pire. Demain matin, la mort de Travis fera la une des médias. Cette demeure contient des objets de valeur qui attirent bien des convoitises. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle Travis t’a demandé de venir vivre chez lui, par pur égoïsme, pour protéger sa chère collection. Mais si tu acceptes, c’est au péril de ta vie. Et ça, je m’y refuse. Tu es beaucoup trop vulnérable, surtout dans ton état. 

La perspective de passer ses nuits seule, à guetter les moindres bruits suspects, alors que le personnel logeait à l’autre extrémité du bâtiment, la fit frémir d’horreur. Si Damon s’installait au rez-de-chaussée, elle se sentirait plus en sécurité… Mais comment faire, maintenant qu’elle avait rompu avec lui ? 

Elle essaya de se rassurer, sans conviction. 

– Cette maison est dotée d’un système de sécurité performant. En outre, trois employés vivent ici à demeure. Si ces mesures ont été suffisantes pour protéger un homme malade, je n’ai pas lieu de m’inquiéter. 

A ces mots, Damon se rembrunit. 

– Si tu restes, moi aussi, dit-il d’un ton sans appel. Nous prendrons la chambre principale dans l’aile nord. 

***

Lily s’assit au bord de son lit, dans la chambre de l’aile sud où elle avait emménagé, seule. Vêtue d’une nuisette en satin couleur lilas, elle s’apprêtait à se coucher, quand une nouvelle idée la retint. 

Elle se dirigea vers la coiffeuse pour ajouter une note aux plans de réaménagement de la demeure qu’elle avait dessinés un peu plus tôt dans la soirée. 

Dans sa hâte à jeter ses idées sur le papier, elle avait demandé à Thomas de lui monter un plateau pour le dîner, évitant par la même occasion une nouvelle confrontation avec Damon. 

Damon ! 

A la seule évocation de son nom, sa nervosité s’accrut, et son désir aussi. 

Rien que de penser au timbre enjôleur de sa voix, à la chaleur de ses mains sur sa peau et à leurs deux corps nus enlacés entre les draps, elle fondait lamentablement. Comment parviendrait-elle à survivre sans plus faire l’amour avec lui ? Sans jamais plus atteindre ces sommets de plaisir où lui seul était capable de l’emporter ? 

Mais elle ne pouvait pas se permettre de devenir esclave de ses sens. Elle devait garder ses distances vis-à-vis de Damon pour ne pas risquer d’avoir de nouveau le cœur brisé. 

Dans ce cas, pourquoi avait-elle la main sur la poignée de la porte ? 

Elle poussa un soupir de frustration. 

Après tout, elle désirait Damon de tout son être, et il était son mari. S’ils faisaient l’amour, cela n’impliquait pas forcément qu’ils avaient un avenir ensemble. Cela signifiait qu’ils avaient envie l’un de l’autre, tout simplement. Pourquoi chercher midi à quatorze heures ? 

Elle ferma les yeux, s’imaginant en train de pénétrer subrepticement dans sa chambre, se glissant entre ses draps, le trouvant nu et accueillant… 

Cette rêverie la laissa en proie à un désir si intense qu’elle dut s’appuyer au chambranle. 

Oh oui, s’abandonner tout entière à son désir, ne serait-ce qu’une dernière fois ! 

Le cœur battant, elle descendit au rez-de-chaussée. Arrivée à la porte de la chambre de Damon, elle s’arrêta et respira à fond. 

Comment réagirait-il à cette visite tardive ? N’en tirerait-il pas vanité ? Ne s’imaginerait-il pas qu’elle ne pouvait pas se passer de lui ? 

Après tout, qu’importait sa réaction ! Elle avait besoin de faire l’amour avec lui, c’était tout ce qui comptait pour l’instant. Le lendemain, il serait temps d’aviser. 

Prenant soin de ne pas faire de bruit, elle entrebâilla la porte et se faufila dans la pièce. 

Damon reposait sur le lit à baldaquin, torse nu, adossé à une pile d’oreillers, un verre de vin rouge dans une main, l’autre bras glissé sous sa nuque. Il avait les yeux clos, mais la tension qui nouait ses muscles prouvait qu’il ne dormait pas. La clarté dispensée par la lampe de chevet le nimbait d’un halo doré, laissant le reste de la pièce dans la pénombre. 

En entendant la porte se refermer, il ouvrit les yeux. 

A sa vue, une expression de surprise émerveillée se peignit sur son visage. Il se hâta de poser son verre et bondit vers elle, l’attirant tout contre lui. 

Enfin, elle pouvait sentir le contact de son corps contre le sien ! 

– Merci mon Dieu, murmura-t–il, le nez dans ses cheveux. J’étais à deux doigts d’aller frapper à ta porte. 

– Damon, cela ne veut pas dire…, balbutia-t–elle, troublée par le son de sa voix. 

Son souffle chaud lui caressa l’oreille tandis qu’il l’enlaçait plus étroitement. 

– Chut ! 

– Il fallait que je sois de nouveau dans tes bras… 

Elle noua ses mains autour de son cou pour l’attirer encore plus près. 

– Dans ton lit, ajouta-t–elle, réprimant un sanglot. 

Damon promena ses mains le long de son dos, caressant le tissu soyeux et épousant les courbes de ses hanches en un geste apaisant. 

– Je sais. 

La fusion familière de leurs deux corps était à la fois puissante et rassurante. Dans son besoin de le toucher et de le savourer, elle pressa les lèvres contre son torse nu. 

– Lily, si tu savais combien je te désire ! s’exclama-t–il d’une voix rauque. 

Lentement, trop lentement à son gré, il effleura ses lèvres. 

Qu’attendait-il pour l’embrasser ? se demandait-elle, terriblement excitée. 

Quand enfin il accéda à son désir, il y mit tant d’ardeur qu’elle s’ouvrit à lui telle une fleur au soleil, l’accueillant avec délice. Il fleurait bon le vin et la passion. Tout en mêlant sa langue à la sienne en un ballet érotique, elle caressa avidement son dos musclé et ses larges épaules. 

Juste au moment où, ivre de plaisir, elle sentait la tête lui tourner, Damon interrompit son baiser. Ils reprirent leur souffle en silence. 

Quand elle croisa son regard, un éclair de lucidité perça à travers la brume de son désir. 

N’était-elle pas folle de s’abandonner à sa passion pour cet homme ? Ne risquait-elle pas de compliquer les choses en rendant la séparation encore plus difficile ? 

Mais quand il lui tendit la main, tous ses doutes s’envolèrent, et elle s’en empara avec joie. 

Puisqu’ils n’avaient aucun avenir ensemble, elle s’offrait une ultime nuit d’amour avec lui et engrangerait des souvenirs merveilleux qui l’aideraient à supporter les interminables nuits à venir sans lui. 

– Viens, dit-il en la conduisant au pied du lit. 

Il s’empara du verre de vin et le lui présenta. 

Elle but une gorgée du liquide moelleux aux notes de fruits rouges et le laissa glisser voluptueusement le long de son gosier. Puis Damon but à son tour dans le verre, son regard rivé au sien. 

Ce geste avait-il une signification particulière ? 

Elle n’eut pas le loisir de s’appesantir sur cette question, car après avoir reposé le verre sur la table de chevet, il revint aussitôt à elle pour lui ôter sa nuisette avec une lenteur diabolique. 

La fraîcheur de l’air sur sa peau nue offrait un contraste avec sa chaleur interne. Elle était tellement consumée de désir qu’elle devait être proche du point d’ébullition ! 

Dans sa hâte à faire l’amour, elle tendit les bras vers lui. 

– Laisse-moi te contempler juste un instant, dit-il d’une voix rauque. 

Il se recula d’un pas, la dévorant des yeux avec la convoitise d’un amateur d’art devant un chef-d’œuvre. 

La caresse de son regard faisait courir de merveilleux petits frissons sous sa peau. Elle se sentait belle et désirable, et cela lui donnait toutes les audaces. 

– Tu es la plus exquise créature que j’aie jamais vue. 

Il se rapprocha d’elle, et elle respira avec délice sa fragrance masculine. 

S’emparant de sa main gauche, il lui trempa le bout des doigts dans le verre de vin avant de les porter à sa bouche, laissant échapper deux gouttes de liquide qui roulèrent sur son torse. Puis, d’un air gourmand, il lui encercla le bout des doigts avec la langue, les mordillant et les titillant avant de les sucer avec ardeur. 

Un brusque flot de chaleur afflua vers son entrecuisse, la laissant moite de désir, comme si une ligne directe reliait ses doigts au cœur de sa féminité. 

– Damon ! gémit-elle, les yeux clos. 

– Laisse-moi vouer un culte à ce corps magnifique. 

Elle rouvrit les yeux et lut dans son regard la promesse du plaisir. 

Les gouttes de vin avaient laissé une trace humide sur le torse de Damon. Sans plus réfléchir, elle passa sa langue le long de la traînée rougeâtre, savourant l’arôme du vin mêlé à son odeur virile. 

Un véritable régal ! 

Terriblement excitée, elle descendit plus bas, léchant la peau de son ventre tandis qu’il haletait, les muscles contractés sous l’effet de sa caresse. 

Encouragée par sa réaction, elle releva la tête et lui adressa un regard mutin avant de lui mordiller un téton. 

Le souffle oppressé, il lui prit le visage entre ses mains, l’obligeant à interrompre ses caresses. 

– Aie pitié de moi, mon ange ! 

Il l’embrassa d’abord lentement puis passionnément, mêlant sa langue à la sienne avec voracité. 

Sous ces lèvres chaudes et sensuelles, elle se sentit fondre de l’intérieur. Les genoux tremblants, elle serait tombée s’il ne l’avait retenue fermement. 

Mais comment aurait-elle pu tomber alors que leurs deux corps ne faisaient plus qu’un ? Leurs âmes aussi étaient à l’unisson l’une de l’autre, elle le pressentait. Une union aussi fusionnelle était-elle vraiment vouée à l’échec ? 

La soutenant d’une main, il écarta les draps de l’autre. Puis il la prit dans ses bras, la déposa délicatement sur le lit, et elle lut une telle dévotion dans son regard qu’elle faillit en pleurer de bonheur. 

Elle était à sa place ici, dans le lit de Damon – le lit conjugal. 

Quand il vint s’agenouiller entre ses cuisses écartées, le buste incliné au-dessus d’elle, elle ressentit un délicieux frisson d’anticipation. Hélas, Damon n’en restait pas moins habillé jusqu’à mi-corps. 

– Tu n’aurais pas oublié quelque chose ? murmura-t–elle, dépitée. 

Il eut un sourire coquin. 

– Si j’enlève le bas, je risque d’être tenté de te prendre trop tôt. Or, je veux te savourer tout à loisir. 

– Mais j’ai besoin de te toucher ! se récria-t–elle, mourant d’envie de sentir sous ses doigts le relief de sa virilité. 

Elle tendit la main. 

– Je peux ? 

Les muscles bandés et le souffle court, Damon fit un bref signe d’assentiment. 

Les doigts tremblants, elle défit la ceinture, déboutonna le pantalon. 

A la vue de la glorieuse érection qui tendait le tissu de son boxer, son désir grimpa encore d’un cran. 

Impatiente, elle prit son sexe en coupe dans ses mains et se mit à le caresser à travers l’étoffe. 

– Lily, gémit Damon en s’inclinant au-dessus d’elle et en s’emparant impérieusement de sa bouche. 

Son baiser ardent et fougueux l’enflamma tout entière. Et quand il changea de position, l’obligeant à lâcher prise, elle n’eut d’autre recours que de s’accrocher à ses épaules, éperdue de désir. 

Sans interrompre leur baiser, il roula sur le dos, l’entraînant au-dessus de lui. 

Le contact de sa peau nue était si bon qu’elle poussa un soupir de bien-être. Au comble de l’excitation, elle frotta ses seins contre son torse recouvert d’un duvet soyeux. 

L’exquise caresse fit naître en elle d’incroyables frissons. 

Ne voulant pas s’arrêter en si bon chemin, elle s’apprêtait à diriger le sexe de Damon vers sa porte secrète, quand il lui saisit le poignet. 

– Avant que tu ne viennes me rejoindre, fit-il d’une voix rauque, je songeais à quelque chose que j’aurais aimé te faire si tu avais été près de moi. Ceci… 

L’agrippant par les hanches, il la souleva en l’air et captura un de ses mamelons qu’il encercla de ses lèvres avant de le titiller du bout des dents. 

Cette caresse d’une sensualité folle sema un parcours d’étincelles dans tout son être. Le dos cambré et la tête rejetée en arrière, elle savoura la vague de sensations divines qui déferla en elle, la laissant comblée et amollie au point qu’elle serait tombée s’il ne l’avait maintenue d’une poigne solide. 

– Damon ! gémit-elle. Je ne pense pas être capable d’en supporter davantage. 

– Dans ce cas, j’arrête. 

Il dit cela d’un ton détaché. Puis, un sourire malicieux aux lèvres, il s’empara de son autre téton, auquel il fit subir la même torture délicieuse. 

En proie à un plaisir incontrôlé, elle se frotta contre son érection, mourant d’envie qu’il la prenne sur-le-champ. 

Alors, dans un grognement guttural, il la fit rouler sur le lit et l’emprisonna sous lui. 

Ils s’affrontèrent du regard, celui de Damon assombri par la passion. 

Comme elle aimait cet homme ! 

– Damon, quoi qu’il arrive, je veux que tu saches que le lien qui nous unit est cher à mon cœur. 

– Il m’est précieux à moi aussi. 

En disant cela, il lui souleva la tête et approcha le verre de vin pour qu’elle y trempe les lèvres. Puis, son regard rivé au sien, il y trempa les siennes à son tour. 

Cette fois, elle en était sûre, ce geste avait une valeur symbolique. Il soulignait la réalité et l’importance du lien qui les unissait. Mais même si Damon ne l’aimait pas, ce serait presque aussi bon. 

Presque… 

Se reculant un peu, il laissa tomber quelques gouttes de vin sur son nombril, et elle haleta en sentant la fraîcheur du liquide sur sa chair hypersensible. 

Après avoir reposé le verre sur la table de chevet, il se pencha pour lécher goulûment les gouttelettes qui perlaient sur sa peau laiteuse. 

– Ça fait un peu désordre, mais c’est tellement bon ! fit-il, un sourire coquin aux lèvres. 

Elle ressentit un délicieux frisson d’anticipation en se remémorant un certain jour d’été. 

– Te souviens-tu de ce fameux pique-nique près de la cascade ? 

– Et comment ! J’avais dégusté des tranches de mangues juteuses sur ta poitrine. J’en ai encore l’eau à la bouche ! 

– Ce jour-là, j’ai cru défaillir de plaisir, murmura-t–elle, émue. 

– J’espère faire aussi bien ce soir ! la taquina-t–il. 

Sans plus attendre, il passa sa langue humide sur son ventre arrondi avant de déposer un tendre baiser sur son nombril. Puis il descendit plus bas, et quand sa langue vint fouiller ses profondeurs intimes, elle cria son nom, émerveillée. 

Elle ondula sous sa caresse pour hâter son plaisir, mais il la maintint fermement en place. 

Chaque coup de langue lui procurait une foule de sensations plus exquises les unes que les autres. Rien d’autre n’existait que cette bouche et son va-et-vient au creux de son intimité brûlante. Et quand il se mit à titiller ses mamelons durcis, ce fut le coup de grâce. Un plaisir inouï s’empara d’elle, la faisant s’envoler très haut, dans un lieu de délices où elle n’accédait que grâce à lui. 

Envahie par une langueur délicieuse, elle sentit vaguement que Damon la prenait dans ses bras. 

Quoi de plus naturel ? Sa place n’était-elle pas là ? 

Quand elle se décida enfin à rouvrir les yeux, elle vit qu’il la contemplait, songeur. 

– Qu’y a-t–il ? demanda-t–elle en se lovant contre lui. 

Il la caressa d’un air absent. 

– J’essaie de comprendre pourquoi, lorsque nous faisons l’amour, c’est toujours meilleur que la fois précédente, pourquoi je n’arrive pas à me rassasier de toi. 

La dernière chose qu’elle voulait, c’était entamer une discussion sur leur mariage. 

– Il y a des choses qui ne s’expliquent pas, déclara-t–elle d’un ton détaché. 

Tout en parlant, elle tenta d’abaisser son pantalon. 

Cette fois-ci, Damon la laissa faire et se débarrassa de ses vêtements en un tournemain. 

Désireuse de lui rendre tout le plaisir qu’il lui avait donné, elle prit son sexe érigé dans ses mains et le caressa sur toute sa longueur avant de le porter à ses lèvres. 

– Lily ! gémit-il. Tu me fais mourir à petit feu ! 

Il l’obligea à relever la tête et l’embrassa éperdument avant de se glisser hors du lit. 

Debout devant elle dans la splendeur de sa nudité, il lui tendit les mains. 

Elle hésita. Maintenant qu’elle était sur le point de réaliser ses fantasmes, elle aurait préféré attendre encore un peu pour faire durer le plaisir. 

– Viens, mon ange, murmura-t–il, un sourire engageant aux lèvres. 

N’y tenant plus, elle mit ses mains dans les siennes, et il la souleva comme un fétu de paille. 

Ivre de désir, elle enroula instinctivement ses jambes et ses bras autour de lui, le drapant de son corps. 

Il s’assit alors sur le bord du lit, les jambes écartées, et elle l’enfourcha, croyant défaillir de plaisir. 

– Lily, fit-il d’une voix rauque tandis qu’ils bougeaient en cadence. Ce qui se passe entre nous est merveilleux, unique. Cela représente tout pour moi. 

Elle sentait le cœur de Damon battre à tout rompre contre sa poitrine. 

– Continue, se contenta-t–elle de dire, haletante. 

Il accéléra le rythme de ses poussées, la propulsant vers des sommets de plaisir. 

– Lily, notre union est juste, poursuivit-il d’une voix où perçait l’émotion. 

Il la serra très fort contre lui, son mouvement de va-et-vient accroissant exquisément la friction de ses seins contre son torse. 

– Nous sommes faits l’un pour l’autre. 

A ces mots, elle retint un sanglot. 

Il avait raison. Comment avait-elle pu croire un seul instant qu’elle serait capable de vivre sans tout ce bonheur qu’il lui procurait ? 

– Oui, murmura-t–elle. Notre union est juste. 

Visiblement satisfait, il resserra son étreinte et accéléra la cadence en poussant un grognement guttural. 

Se préparant pour l’assaut final, elle s’agrippa d’une main à une colonne du lit, de l’autre aux cheveux de Damon. 

Le regard rivé au sien, elle s’efforçait de freiner la montée en puissance du plaisir pour prolonger ce moment de perfection où ils ne faisaient plus qu’un, mais bientôt le spasme de l’orgasme la frappa de plein fouet, et une jouissance d’une intensité extraordinaire déferla en elle. 

Sentant le corps de Damon se convulser contre le sien, elle sut qu’il l’accompagnait au bord de l’ineffable, et elle en éprouva une immense joie. 






- 9 - 

Lily s’éveilla dans la chambre de son mari, un sourire ensommeillé aux lèvres. Elle s’étira voluptueusement, cherchant Damon à tâtons. 

Mais la place à côté d’elle était désespérément vide. 

Elle se redressa, tous ses sens en alerte, le cherchant des yeux et guettant d’éventuels bruits en provenance de la salle de bains. En vain. 

Elle ressentit une douleur familière mais s’efforça de l’ignorer. 

Après tout, c’était elle qui s’était invitée dans son lit la nuit passée, sans rien attendre d’autre que le plaisir qu’il était capable de lui donner – et elle n’avait pas été déçue, loin s’en fallait ! Ce matin, il était donc libre de ses mouvements. 

Soudain, elle aperçut une feuille de papier posée sur l’oreiller à côté d’elle, et elle s’en empara. 

« Mon ange, je dois aller au bureau, mais je rentre dès que possible. D. » 

Bien sûr, il était parti travailler, elle aurait dû s’en douter. 

Elle enfila sa nuisette et reprit le chemin de sa chambre, l’esprit rempli de cette nuit fantastique avec Damon. 

Pendant sa douche, des flashs lui en revinrent à la mémoire : le gémissement guttural qu’il émettait en atteignant l’extase, la saveur de sa peau, les caresses expertes qu’il lui prodiguait… Elle se sécha et s’habilla, un sourire aux lèvres. 

Alors qu’elle enfilait ses sandales, la sonnerie du téléphone retentit. 

Elle faillit laisser à Thomas le soin de répondre, mais puisque le combiné se trouvait à portée de main, elle décrocha. 

– Madame Blakely ? demanda une voix fluette et nerveuse. 

– Bonjour, monsieur Crawford. 

– Oh, je suis soulagé de vous trouver chez vous. J’ai découvert des informations inquiétantes, et je souhaitais convenir d’un rendez-vous pour vous en faire part. 

Des informations inquiétantes ? C’était bien la dernière chose qu’elle souhaitait entendre de la part de son avocat ! 

Elle sentit son cœur s’emballer dans sa poitrine. 

– Je préfère que vous m’en parliez maintenant, argua-t–elle, s’efforçant de maîtriser son affolement. 

– A vrai dire, j’ignore ce que vous savez déjà… La situation est plutôt délicate. 

Pourquoi toutes ces précautions oratoires ? 

Les sourcils froncés, elle s’adossa à une colonne du lit. 

– Tout ce que je sais, je l’ai appris par vous et Travis. 

Crawford s’éclaircit la gorge, visiblement mal à l’aise. 

– Vous devriez vous asseoir, madame Blakely. 

– Dites-moi plutôt de quoi il retourne ! s’exclama-­t–elle, en proie à la plus vive anxiété. 

Il sembla hésiter avant de poursuivre : 

– En ma qualité d’exécuteur testamentaire de Travis Blakely, j’ai examiné ses avoirs avant de vous les transmettre. A l’évidence, il y a beaucoup d’informations qu’il ne partageait pas avec moi ni avec ses autres avocats. 

Prise d’un début de panique, elle se laissa tomber sur le lit, les doigts crispés sur le combiné. 

– Qu’avez-vous découvert ? 

– Travis Blakely n’était plus en possession des biens qu’il vous a légués. 

Tandis que ces mots résonnaient douloureusement à ses oreilles, elle pressa une main sur son cœur pour en comprimer les battements désordonnés. 

– La maison ? L’argent ? demanda-t–elle d’une voix blanche. 

– Il ne possédait plus rien, précisa Crawford d’un ton compatissant. Mais il y a pire. Faute d’avoir honoré certains remboursements d’emprunt, il laisse des dettes derrière lui. 

Elle se sentit brusquement submergée par un vent de panique. 

– Comment ? Je me retrouve endettée ! s’exclama-­t–elle d’une voix suraiguë. 

Et voilà, son beau rêve s’écroulait, elle venait de perdre son indépendance financière ! Anéantie par cette nouvelle, elle baissa la tête, le front appuyé sur sa main libre. 

– Hum… Il y a autre chose. 

Elle eut un haut-le-corps, et un frisson glacé courut le long de son dos. 

Que pouvait-il lui arriver de pire ? 

– Je vous écoute. 

– Tous les actifs que Travis Blakely pensait détenir ont été acquis en sous-main par diverses sociétés. A ce jour, j’essaye de démêler l’écheveau compliqué de certaines d’entre elles, mais jusqu’ici toutes les pistes aboutissent à une seule et même personne. Je suppose qu’il en sera de même pour les autres sociétés. 

A ces mots, son cœur se serra douloureusement. 

Elle savait qui avait tiré les ficelles dans l’ombre. 

– Damon ! 

Crawford toussota nerveusement. 

– Il ne vous en a rien dit ? 

Rien ! Pas un mot ! 

Elle était tellement accablée que la tête lui tournait. 

Elle attendit d’avoir recouvré ses esprits avant de reprendre. 

– Et maintenant, que faisons-nous ? 

– Quand j’aurai fini mes investigations, je vous adresserai un rapport complet avec la marche à suivre. 

– Je vous remercie, monsieur Crawford. 

Elle raccrocha d’une main tremblante et ferma les yeux. 

La veille au soir, dans le hall d’entrée, Damon lui avait fait des suggestions à propos de la maison alors même qu’il en était le propriétaire… 

Il lui avait menti. Y avait-il jamais eu quelque chose de vrai entre eux ? Les moments de tendresse qu’ils avaient partagés, la décision de Damon de rester auprès d’elle dans cette maison abhorrée pour assurer sa sécurité, l’amour qu’ils avaient partagé la nuit passée… 

Luttant contre une nausée qui n’avait rien à voir avec sa grossesse, elle serra convulsivement le cœur en argent suspendu à son cou. 

Dire que cette maison qu’elle avait prévu de réaménager pour en faire un foyer digne de son enfant appartenait en fait à Damon ! 

Le coup était si rude qu’elle se sentait hébétée, aussi faible qu’un nouveau-né. Mais elle devait se ressaisir à tout prix. 

Elle fit appel à toute sa force intérieure, la force qui l’avait aidée à supporter toutes ces années d’errance dans le sillage de parents inconstants et immatures. 

Pour son bien et celui de son bébé, elle devait partir d’ici et quitter l’homme qui l’avait honteusement trahie. C’était la seule solution. 

***

Au bord de la crise de nerfs, Lily pénétra dans la bibliothèque et prit place dans une bergère à oreilles couleur feuille-morte. 

Depuis le coup de fil de Damon annonçant qu’il rentrerait tôt à la maison, elle ne tenait pas en place. Cela faisait trois heures que Crawford avait lâché sur elle la bombe qui avait brisé son cœur et sa vie. Maintenant que ses bagages se trouvaient dans le coffre de sa voiture, il ne lui restait plus qu’à attendre l’arrivée de son mari pour le confronter à ses mensonges. 

Elle se leva à plusieurs reprises, jetant un coup d’œil distrait aux rayonnages qui tapissaient les murs avant de revenir s’asseoir, le corps aussi tendu qu’un élastique sur le point de se rompre. 

Une fois qu’elle aurait confondu Damon, elle partirait. 

Cette pensée raviva sa douleur, mais ce n’était pas le moment de craquer. 

Enfin, elle entendit un crissement de pneus sur le gravier. 

Désireuse d’en finir au plus vite, elle se leva d’un bond et se dirigea vers le hall, le cœur battant la chamade. 

La porte s’ouvrit, livrant passage à Damon. Il s’arrêta un instant sur le seuil, dominant l’espace de sa haute taille. A en juger par les fines gouttelettes qui perlaient sur ses cheveux et son veston, il s’était mis à bruiner. 

Elle eut envie de passer les doigts dans ses mèches brunes pour en chasser l’humidité, comme toute épouse attentionnée l’aurait fait. Puis elle se rappela opportunément qu’il lui avait menti sur toute la ligne et recula prudemment d’un pas. 

Hélas, contre toute attente, le lien magique qui les unissait opérait encore, malgré ce qu’elle venait d’apprendre ! Mais elle ne pouvait pas se permettre d’en tenir compte. 

Damon s’avança vers elle et déposa un baiser sur sa joue glacée. 

– Ma petite femme chérie est venue me souhaiter la bienvenue ? lança-t–il d’une voix amusée. 

Sa remarque taquine ne fit qu’accroître son chagrin, mais elle prit sur elle et releva le menton, bien décidée à en finir avec cette mascarade. 

– Je t’attendais. 

Damon dut deviner son changement d’humeur, car il fronça les sourcils. 

– Qu’est-ce qui ne va pas, mon ange ? 

– Je suis au courant… 

Sa voix se brisa, et elle dut s’y reprendre à deux fois. 

– Je suis au courant de tes manigances. 

La mine circonspecte, il posa son attaché-case à ses pieds et mit les mains dans ses poches. 

Elle caressa son pendentif en argent pour y puiser la force de continuer d’une voix ferme. 

– Je viens de recevoir un coup de fil de Crawford. 

Il jura entre ses dents. 

– Que t’a-t–il dit ? 

Décidément, il était égal à lui-même ! Au lieu d’essayer de se justifier ou de lui demander pardon, il commençait par évaluer l’ampleur des dégâts ! C’était symptomatique de la façon dont il fonctionnait. Même quand l’enjeu était aussi élevé, il continuait de calculer, de combiner, de manigancer… 

Malgré sa détresse, elle le regarda droit dans les yeux. 

– Et si on commençait par cette maison… Ta maison. 

Il tendit la main vers elle, mais elle fit un autre pas en arrière, refusant de se laisser attendrir. 

– Lily, je regrette que tu l’aies découvert. 

Sa voix se fit plus hésitante. 

– Tu n’étais pas censée le savoir. 

Elle secoua la tête, incrédule. 

– C’est insensé ! Tu ne regrettes même pas de m’avoir menti, mais tout juste d’avoir été pris en flagrant délit de mensonge ! 

Il eut soudain l’air indécis, sans défense, et elle en fut aussi choquée que de découvrir qu’elle n’héritait de rien. 

– Lily, laisse-moi t’expliquer. 

Elle croisa les bras sous sa poitrine, cherchant désespérément à protéger son cœur devant cet étalage de vulnérabilité. 

Elle devait garder présent à l’esprit le cynisme de cet homme, qui avait poignardé son oncle dans le dos et fait fi de ses choix à elle. 

– Tu as dix minutes pour te justifier, Damon Blakely, lâcha-t–elle tout en le précédant vers la bibliothèque. 

Il s’assit pesamment dans la bergère en face d’elle, les coudes sur les genoux, son regard rivé au sien. 

– J’ai commencé à racheter les actifs de mon oncle dès l’âge de vingt ans. Contre toute attente, Travis m’a facilité la tâche en contractant à l’insu de ses avocats des prêts qu’il n’était pas en mesure de rembourser. Sa cupidité et sa méconnaissance des affaires l’ont conduit tout droit au surendettement. J’en ai profité pour exiger le remboursement des prêts par le biais de sociétés-écrans. 

Elle ferma les yeux, l’espace d’un instant. 

Evidemment ! Les manigances et manœuvres en tout genre étaient devenues une seconde nature chez Damon, elle le savait. Comment n’avait-elle pas deviné qu’il avait déjà récupéré son dû ? 

Se calant sur son siège, elle rassembla tout son courage pour boire le calice jusqu’à la lie. 

– Travis savait qu’il avait perdu deux de ses sociétés, remarqua-t–elle, mais personne ne semblait au courant pour les autres. 

– J’attendais d’avoir récupéré la totalité de ses biens pour le lui dire. 

La vengeance. Toujours la vengeance ! Connaissant Travis, elle comprenait la soif de revanche de Damon. Mais de là à lui pardonner, il y avait un grand pas qu’elle n’était pas prête à franchir. 

– Pourquoi ? 

Elle connaissait la réponse, mais elle avait besoin de l’entendre de sa bouche. 

Damon haussa les épaules. 

– Par besoin de le détruire, comme il avait tenté de le faire avec moi. J’ai œuvré dans ce seul but pendant des années, et maintenant… 

Sa voix se brisa. 

– Et maintenant qu’il est mort, tu ne peux plus le narguer, ironisa-t–elle. 

– Non, tu n’y es pas du tout ! se récria-t–il, horrifié. Je veux que tu gardes cette maison. 

Elle réprima un rire amer. 

Quelle générosité de sa part ! 

Mais elle n’avait pas besoin de sa maison ni de ses millions. Elle n’en avait jamais eu besoin. Encore une chose que Damon n’avait pas comprise : très tôt dans la vie, elle avait appris à se débrouiller seule, et elle continuerait de le faire. Elle saurait prendre soin de son bébé et de sa grand-mère. 

Elle écarta sa proposition d’un geste de la main et se concentra sur la question qui la taraudait. 

– A aucun moment tu n’as songé à m’en parler ? Même quand je t’ai dit que Travis avait modifié son testament ? 

Damon se tordit les mains nerveusement. 

– Je craignais de compromettre ce sentiment de sécurité que t’avait donné ce testament. Je sais combien c’est important pour toi, et je t’aurais accordé ton indépendance financière quoi qu’il arrive. 

Elle le considéra, interloquée. 

Etait-il devenu fou ? En la laissant vivre dans le mensonge, il n’avait pas seulement compromis son sentiment de sécurité, il l’avait réduit à néant. 

– Tu m’as mal jugée, Damon. Je me serais remise de cette déconvenue. J’ai connu pire avec mon père. Mais je ne te pardonnerai jamais de m’avoir trahie avec tous tes mensonges. 

Piqué au vif, il bondit sur ses pieds et chercha à s’emparer de sa main. 

– Tout ceci n’a aucune importance, Lily. Il faut tirer un trait sur le passé. Désormais, ce qui compte, c’est notre bébé. Nous allons former une vraie famille. 

Elle secoua la tête, le cœur serré. 

Il ne lui avait pas dit la seule chose qu’elle avait envie d’entendre. Il ne l’aimait pas et ne l’aimerait jamais. Comment le pourrait-il, puisqu’il n’avait vécu jusqu’ici que pour la haine et la vengeance ? Elle ne se laisserait plus prendre à ses belles paroles vides de sens. 

– Tu uses ta salive pour rien, Damon. Tu ne me feras jamais croire que tu éprouves pour moi autre chose que la satisfaction de me compter parmi tes autres possessions. Puisque la maison t’appartient, profites-en ! Moi, je pars. 

Où irait-elle ? Peu importait, pourvu que ce soit le plus loin possible de Damon Blakely et de sa manie de tout régenter. 

Elle se leva et fit un pas en direction du hall d’entrée. 

– Mon avocat prendra contact avec toi pour t’informer de la naissance du bébé et pour convenir d’un droit de visite, ajouta-t–elle quand il lui barra le chemin. 

Puis elle le contourna et poursuivit son chemin, malade de désespoir. 

– Lily, tu ne vas pas me quitter ! 

En percevant la note de détresse dans sa voix, elle se retourna, le temps d’entrevoir son visage déformé par le chagrin. 

Trop tard. Elle ne pouvait plus lui faire confiance. Désormais, elle devait songer à elle et à son bébé. 

Les yeux brouillés de larmes, elle récupéra ses clés de voiture et franchit le seuil de la demeure. 

Damon avait raison sur un point : cette maison était pleine de tourments. Pourtant, ce n’étaient pas les murs qui étaient en cause, mais bien le cœur et l’esprit des hommes de la tribu Blakely, pervertis par l’argent, l’ambition, la haine. 

Dorénavant, elle mettrait tout en œuvre pour faire cesser cette malédiction. S’il était trop tard pour Damon, il n’en était pas de même pour son bébé. 






- 10 - 

Damon ne se décidait pas à sortir de sa Lexus, garée non loin de la galerie d’art où travaillait Lily. 

Dire que sa femme se trouvait à quelques mètres de là, à l’intérieur du bâtiment ! 

Cela faisait quatre bonnes semaines que Lily était partie, et elle lui manquait terriblement. Il mourait d’envie de lui faire l’amour, de lui parler, de lui tenir la main… D’être avec elle, tout simplement. 

Mais il ne devait pas brusquer les choses, au risque de tout gâcher et de la perdre définitivement. 

Il se remémora avec angoisse le fameux jour où elle avait franchi le seuil de la maison familiale, le laissant seul avec son chagrin et ses remords. Il comprenait à présent qu’il était seul responsable de l’échec de leur mariage, et il s’en voulait de l’avoir fait souffrir. Une âme aussi belle que la sienne était un véritable trésor, qu’il ne pourrait reconquérir qu’aux prix de sacrifices. 

Peut-être ne lui pardonnerait-elle jamais ses mensonges, mais c’était un risque qu’il devait courir. Au cours de ces deux dernières semaines, il avait tout mis en œuvre pour faire les choses comme elle l’aurait souhaité, et il était temps maintenant de lui montrer le résultat de ses efforts. 

Il sentit son cœur bondir dans sa poitrine à l’idée de la revoir. 

Son sourire dansait devant ses yeux et son parfum l’enveloppait telle une caresse. Il mourait d’envie de sentir sous ses doigts ses longues mèches soyeuses, sa peau veloutée. Il brûlait du désir de l’embrasser et de la serrer dans ses bras. L’amour ? Ce terme paraissait bien faible pour décrire la force des sentiments qu’il éprouvait pour Lily. Elle faisait partie intégrante de sa vie. Elle lui était indispensable au même titre que l’air qu’il respirait. 

Pourquoi n’avait-il pas pris conscience plus tôt qu’il l’aimait ? se demanda-t–il pour la énième fois. Il ignorait à quel moment il était tombé amoureux d’elle. Tout ce qu’il savait, c’est qu’il l’aimait éperdument, à la folie… 

Et maintenant, le moment était venu de le lui dire. 

***

Lily se leva et s’étira. 

Après avoir passé presque toute la matinée à s’occuper de formalités administratives à la galerie, elle avait besoin de faire une pause. 

Tout en longeant le couloir bordé par des bureaux, elle posa les mains sur son ventre, geste désormais familier. Quand ses pensées se tournèrent vers son enfant… et vers le père de son enfant, elle sentit son pouls s’accélérer et son cœur cogner douloureusement dans sa poitrine. 

Malgré tout le mal qu’il lui avait fait, Damon lui manquait terriblement. Chaque fois que le bébé bougeait, elle aurait voulu qu’il mette la main sur son ventre pour partager avec elle l’intensité d’un tel moment. Chaque fois qu’elle avait des nouvelles, bonnes ou mauvaises, elle aurait voulu lui en faire part pour qu’il la félicite ou la réconforte selon le cas. Elle en venait même à apprécier à sa juste valeur tout ce qu’il avait fait pour elle – de manière autoritaire, certes, mais avec l’intention de lui faciliter la vie. 

Sa présence physique lui manquait aussi. Non seulement leurs rapports sexuels époustouflants dont le regret la lancinait en permanence, mais également son sourire, sa façon de la regarder, de lui tenir la main… toutes ces petites choses qui faisaient le sel de la vie. 

Pourtant, elle devait tourner la page, dans son intérêt et celui de son enfant. Et pour commencer, elle devait demander le divorce. Comment pourrait-­elle jamais guérir de cet amour en restant mariée à Damon Blakely ? 

Pour se changer les idées, elle déambula parmi les visiteurs venus admirer l’exposition d’art indien organisée par Robin, le directeur de la galerie. 

Son choix en matière d’œuvres d’art était raffiné, tout comme la décoration de la salle, avec ces soieries colorées qui drapaient les piliers. Une exposition trop somptueuse pour être aussi éphémère… comme son mariage. 

Décidément, son destin était placé sous le signe de la précarité. Pourtant, elle avait vraiment cru qu’avec cet héritage inattendu, une ère de stabilité et de bonheur s’ouvrait devant elle… 

Soudain, elle tressaillit en apercevant du coin de l’œil un homme en costume impeccable et à la chevelure de jais. 

Damon ! 

En proie à la plus vive émotion, elle le vit s’avancer vers elle à grandes enjambées, son regard affamé et… oui, douloureux, rivé au sien. Il ne semblait rien voir d’autre qu’elle. Il tenait dans la main un papier qu’il froissait nerveusement. 

Le souffle oppressé, elle le contempla, comme hypnotisée. 

Il devait sûrement y avoir un problème pour qu’il ait perdu son flegme légendaire. A moins qu’il n’ait besoin de sa signature au bas d’un document quelconque ? Cela expliquerait la raison de sa présence ici. 

Quand il arriva à sa hauteur, elle dut faire un effort surhumain pour ne pas se jeter dans ses bras. 

Ridicule ! 

Se ressaisissant, elle le salua froidement. 

– Bonjour, Damon. 

Elle tressaillit en remarquant de nouveau dans son regard cette émotion à l’état brut qu’elle avait cru apercevoir un instant auparavant : un mélange de douleur, de regret et de nostalgie. Et comme il demeurait étrangement silencieux, elle sentit un frisson glacé courir le long de son dos. 

Oh, mon Dieu ! Il se passait quelque chose de grave. 

– Qu’est-il arrivé ? demanda-t–elle d’une voix tremblante. 

Il secoua la tête comme s’il reprenait pied dans la réalité. 

– Tu es arrivée dans ma vie. 

Troublée autant par cette réponse que par sa proximité, elle recula d’un pas, s’efforçant de réfléchir avec sa tête et non avec son cœur. 

– Ce que tu dis n’a aucun sens. 

– Je suis venu te montrer quelque chose, dit-il, le visage dénué d’expression. Viens avec moi. 

Il lui tendait la main. 

Mourant d’envie de s’en emparer, elle esquissa le geste, mais se ravisa à temps et croisa les bras. 

– Il n’en est pas question. 

Il eut une moue désabusée et laissa retomber son bras. 

– Bien sûr. 

Il lui tendit le feuillet qu’il tenait de son autre main. 

Mais elle ne fit pas un geste pour s’en emparer. 

– De quoi s’agit-il ? 

Il haussa un sourcil, l’air innocent, comme s’il était l’homme le plus franc et le plus loyal au monde. 

– Lis-le, et tu verras. 

Elle se mordilla la lèvre, intriguée par l’aura inhabituelle qui se dégageait de lui. 

Où étaient passées ses manières enjôleuses et la lueur calculatrice qui brillait d’ordinaire dans son regard ? 

La curiosité aidant, elle finit par capituler. 

– Entendu. Mais je te préviens, tout ce que tu pourras dire ou faire n’y changera rien. 

Il lui adressa un sourire sincère qui transfigura son visage. 

– J’en prends bonne note. 

Elle s’empara du feuillet et le parcourut des yeux. 

Il s’agissait d’un prospectus concernant une galerie d’art qui allait bientôt ouvrir au public, une galerie détenue par… sa grand-mère ! 

– Veux-tu que je t’y emmène ? demanda-t–il d’un ton circonspect. 

Qu’est-ce qu’il manigançait ? Il n’avait quand même pas osé s’en prendre à sa grand-mère ! 

Elle releva la tête, cherchant son regard. 

– Qu’as-tu fait ? demanda-t–elle d’une voix blanche. 

– Rassure-toi, il n’y a aucun coup fourré de ma part, s’empressa-t–il de dire, son regard limpide posé sur elle. Laisse-moi te le prouver. Peux-tu te libérer cet après-midi ? 

Certes, elle le pouvait. Depuis leur rupture, elle avait accumulé les heures supplémentaires. Mais elle n’était pas disposée à s’immiscer dans les affaires de Damon, quelles qu’elles soient. Toutefois, puisque sa grand-mère était en cause, elle devait s’assurer qu’il n’y avait pas d’irrégularité cachée dans ce projet. 

Tandis qu’elle le détaillait, elle ne put s’empêcher d’éprouver un élan de désir pour lui. 

Pourquoi fallait-il qu’elle se sente encore attirée par cet homme malgré tout le chagrin qu’il lui avait causé ? 

A moins qu’il ait changé, lui souffla une petite voix intérieure. A en juger par les apparences, il semblait s’être racheté une conduite. 

Décidément, elle était d’une naïveté confondante ! 

– Je te retrouve dehors dans dix minutes, marmonna-t–elle, furieuse contre elle-même. 

Elle se précipita dans son bureau pour fermer son ordinateur, puis elle avertit son patron qu’elle prenait son après-midi. En sortant, elle aperçut Damon qui l’attendait, debout à côté de sa Lexus bleu métallisé. 

– Où se trouve cette galerie ? demanda-t–elle, une fois installée à bord du véhicule. 

– Tu verras. 

Ils roulèrent en silence. 

Intriguée par son mutisme, elle lui coula un regard oblique et remarqua non sans surprise la raideur de ses épaules et la crispation de ses mains sur le volant. 

Pourquoi était-il aussi tendu ? Pourquoi n’essayait-­ il pas de la convaincre de revenir avec lui ? Pourquoi évitait-il de la toucher ? 

Damon gara la Lexus le long du trottoir dans un quartier huppé où se trouvaient plusieurs galeries d’art. Les loyers y étaient hors de prix, elle le savait. 

Soudain, une devanture couleur bronze attira son attention. 

Galerie Lily 

Ouverture prochainement 

– Que signifie…, bafouilla-t–elle, troublée, quand Damon vint lui ouvrir la portière. 

Elle ne parvint pas à finir sa phrase, tant les questions se bousculaient dans sa tête. 

– Ta grand-mère t’expliquera. 

Damon déverrouilla la porte, et ils pénétrèrent dans une entrée sécurisée menant à une pièce spacieuse aux murs peints en blanc. Des cartons traînaient ici et là, et plusieurs sculptures étaient déjà installées dans des vitrines. 

Elle s’avança machinalement vers l’une d’elles, admirant la pureté de la forme taillée dans le marbre. 

Se tournant vers Damon qui ne la quittait pas des yeux, elle remarqua un tableau à côté de lui : le portrait d’une femme de l’époque victorienne entourée d’enfants vêtus comme des adultes. 

Celui-là même qui était accroché dans la galerie privée de Travis ! 

– Ce tableau est à toi, s’étonna-t–elle. 

– Il l’était. Je viens de le céder à ta grand-mère, ainsi que toutes les autres œuvres appartenant à Travis. Leur place est ici, pour être vues du public, et non enfermées dans une salle obscure. 

Tout en parlant, Damon examina le tableau, l’air sombre. 

– Cachées, murmura-t–il comme pour lui-même. Dépréciées. 

Comme lui-même l’avait été enfant ? 

Troublée, elle le contempla plus attentivement, ne sachant que penser. 

Elle était forcée de l’admettre, il avait changé au moins sur un point : il venait de lui faire un cadeau qui lui allait droit au cœur. 

L’ancien Damon n’aurait pas su ce qui lui ferait plaisir, ou n’aurait même pas cherché à le savoir. C’était toujours lui qui décidait à sa place, sans se soucier de son opinion ou de ses goûts. Mais maintenant, on aurait dit qu’il émergeait enfin de l’ombre après des années d’enfermement. Qu’il renaissait à la vie et devenait l’homme qu’il aurait dû être si ses parents avaient vécu. 

Le bruit d’une porte qui s’ouvrait la fit se retourner, et elle vit sa grand-mère s’avancer vers eux, l’air radieux. 

Elle se précipita à sa rencontre et la serra dans ses bras. 

– Granny, pourquoi ne m’as-tu rien dit ? 

– Parce que ton mari m’a demandé de garder le secret, répondit Augusta en adressant un sourire à Damon. Il voulait te faire la surprise. 

Elle contempla tour à tour Damon et sa grand-mère, espérant un miracle mais n’osant y croire. 

– Qu’a-t–il fait exactement ? 

– Il a ouvert cette galerie à mon nom et m’a fait don de la collection de son oncle. Il a aussi alimenté un fonds spécial qui servira à acheter de nouvelles œuvres d’art. 

– Un fonds ? s’étonna-t–elle, soudain méfiante. Quelles en sont les conditions ? 

– Il n’y en a aucune, assura Damon avec véhémence. J’ai vendu BlakeCorp et investi l’argent dans ce fonds destiné exclusivement à la galerie. Ta grand-mère est la seule actionnaire pour le moment. 

Avait-elle bien entendu ? 

– Tu as vendu la société de ton père ? demanda-t–elle, médusée. 

– J’avais déjà gagné en la reprenant à ce vieux requin. Mais c’était une victoire vide de sens. 

En disant cela, il la contemplait, une expression de douleur et de regret sur son beau visage, et elle comprit ce qu’il voulait dire. Parce qu’elle aussi avait fait cette amère expérience : à quoi lui servait d’avoir reconquis son indépendance, si elle ne pouvait pas partager ses succès avec l’homme qu’elle aimait ? 

– Mais c’est une décision tellement radicale ! objecta-t–elle, perplexe. 

– Si je l’avais conservée, cela m’aurait sans cesse rappelé mes tourments et mes erreurs du passé. Autant qu’elle soit utile à quelque chose. 

L’espoir qui fleurissait dans son cœur prenait peu à peu le pas sur sa méfiance. 

Le père de son enfant avait-il réussi à vaincre ses démons et à changer sa nature profonde ? 

Damon s’éclaircit la gorge, mal à l’aise. 

– Je voudrais te montrer autre chose. Viens avec moi. 

L’esprit en ébullition, elle se tourna vers sa grand-mère. 

– Vas-y, ma chérie. Au moins, regarde ce qu’il veut te montrer. 

Après tout, cela ne l’engageait à rien. 

– Entendu. 

Sans plus attendre, Damon se dirigea vers la sortie, et elle le suivit, non sans avoir promis à sa grand-mère d’être bientôt de retour. 

Durant le trajet, ils demeurèrent de nouveau silencieux. 

Elle se sentait dépassée par les événements, incapable de formuler une pensée ou une question cohérente. Quant à Damon, il avait l’air aussi tendu qu’à l’aller. 

Que manigançait-il encore ? 

Voyant qu’ils tournaient dans la rue où se trouvait la demeure de Travis, elle ne put réprimer un soupir d’agacement. 

– Je connais déjà ta maison, Damon. 

– Patiente un peu, dit-il en empruntant la longue allée privée. 

Quand ils arrivèrent en vue de la demeure, elle écarquilla les yeux, sidérée. 

La grande pelouse circulaire était animée de parterres de fleurs printanières : narcisses, tulipes, pâquerettes, primevères… 

Elle retint son souffle, émerveillée par cette métamorphose. 

– Comment as-tu réussi ce tour de force en si peu de temps ? 

– J’ai frappé à la bonne porte. 

Toujours aussi tendu, il coupa le moteur et vint lui ouvrir la portière. 

– Rentrons à l’intérieur, veux-tu ? 

Machinalement, elle prit la main qu’il lui tendait, n’en revenant pas de ce qu’elle voyait. 

La façade de la maison comportait désormais une véranda sur tout l’étage inférieur, ce qui adoucissait considérablement son profil imposant et austère. 

Sur le seuil les attendait Thomas, visiblement ravi. 

– Dieu merci, vous nous la ramenez ! 

Le majordome s’avança vers elle et il lui donna l’accolade pour la deuxième fois depuis qu’elle le connaissait. 

– Soyez la bienvenue à la maison, madame Blakely. Vous nous avez beaucoup manqué. 

Il se recula, le visage rayonnant. 

– Mais maintenant, tout rentre dans l’ordre. 

Elle ouvrit la bouche pour protester, mais Damon pénétrait déjà à l’intérieur, son manteau sur le bras, et elle n’eut d’autre recours que de le suivre. 

Quand il poussa la porte de la salle à manger et s’effaça pour la laisser passer, elle s’immobilisa tout net sur le seuil. 

La pièce, autrefois impersonnelle et guindée, était pleine de vie, de couleurs… et elle ressemblait étrangement au croquis qu’elle avait fait le premier soir. 

Emue aux larmes, elle se tourna vers Damon. 

– Comment as-tu deviné ? 

– J’ai trouvé tes croquis. 

Elle s’avança dans la pièce, passant la main sur le dossier d’une chaise recouverte d’un capiton jaune citron, puis sur les bords d’une table cirée ronde. 

– Pourquoi as-tu fait tout cela ? demanda-t–elle, intriguée. 

Mal à l’aise, il prit un temps de réflexion avant de répondre. 

– Quand j’ai découvert tes esquisses, j’ai vu la maison à travers tes yeux : une maison accueillante et gaie au lieu du mausolée que j’avais toujours connu. Et j’ai décidé qu’il était temps de tourner la page une bonne fois pour toutes. 

Malgré l’espoir qui ne cessait de grandir dans son cœur, elle avait besoin de certitudes. 

– Tourner la page ? 

Les épaules rigides, il alla se poster à la fenêtre avant de s’expliquer d’une voix monocorde. 

– Travis était une brute sadique que je haïssais. Mais plus je me raccrochais à ma colère et à mon désir de vengeance, plus je lui donnais prise sur moi. C’était un engrenage infernal. En transformant cette maison à ton idée, je me suis senti libéré. C’est comme si j’avais enfin repris possession de moi-même. 

Il s’écarta de la fenêtre et lui fit face, visiblement ému. 

– Cette fois, je me suis bel et bien débarrassé de mes démons. 

A ces mots, une joie immense lui inonda le cœur. 

– Grâce à toi, Lily, ajouta Damon, son regard intense posé sur elle. 

Les yeux humides, elle fit un pas vers lui, mais il ne parut pas s’en apercevoir et se dirigea vers la porte. 

– Continuons la visite. 

Il l’emmena de pièce en pièce, chacune transformée selon ses vœux. 

Cette fois, une larme roula sur sa joue sans qu’elle puisse la retenir. 

La visite se termina par la chambre d’enfant. 

– Je n’en reviens pas ! Explique-moi comment tu as réussi une telle métamorphose en un laps de temps aussi court. 

– J’ai fait appel à plusieurs équipes de décorateurs d’intérieur. Thomas les a supervisées pendant que John dirigeait l’équipe de jardiniers. 

Il fit un geste circulaire du bras. 

– Les travaux sont loin d’être finis, il reste encore l’aile sud à réaménager, mais du moins cette maison ressemble maintenant à un vrai foyer. Et tout cela grâce à toi, Lily. 

Bouleversée, elle s’empara d’un ours en peluche qu’elle serra sur son cœur avant de le reposer dans le berceau. 

– Non. C’est toi qui as opéré ce miracle. J’ai seulement jeté quelques idées sur le papier. 

– Disons que c’est notre œuvre commune. Et pour que cette maison reprenne vie, il n’y manque plus que toi et le bébé… et moi. 

Il se décida enfin à lui prendre les mains, son regard suppliant rivé au sien. 

– Je t’aime, Lily. J’ai besoin de toi. Grâce à toi, j’ai vaincu les fantômes du passé et suis devenu un autre homme. Mon cœur autrefois plein de haine déborde d’amour pour toi et notre bébé. Je n’ai plus qu’une ambition : te rendre heureuse jusqu’à la fin des temps. 

A ces mots, elle sentit des larmes de bonheur lui inonder le visage. Elle aurait voulu les essuyer, mais pour cela il aurait fallu qu’elle se libère de son étreinte, et il n’en était pas question ! 

– Damon, je suis vraiment fière de toi, murmura-t–elle, le cœur gonflé d’émotion. 

– Il y a encore une pièce que je veux te montrer. 

La tenant toujours par la main, il l’entraîna vers l’arrière de la maison. Il marchait si vite qu’elle dut accélérer l’allure, riant et protestant à la fois. 

Quand il poussa la porte à double battant de la galerie privée, la pièce était vide. 

– Et dire que toutes les œuvres d’art se retrouvent à la nouvelle galerie ! s’exclama-t–elle en regardant alentour. 

Damon mit les mains dans ses poches, la mine sombre. 

– Durant mon enfance, j’ai toujours été passionné par l’art. Tout a commencé le jour où cette galerie est devenue mon refuge contre les vexations de mon oncle et de ma tante. Je lisais tout ce qui me tombait sous la main. J’ai appris tout seul l’histoire de l’art. 

– C’est pour cette raison que tu connais aussi bien l’œuvre de Monet ? 

– Oui. 

– Ensuite, qu’est-il arrivé ? Pourquoi n’as-tu pas continué dans cette voie ? 

Il s’éclaircit la gorge, mal à l’aise. 

– Un jour, Travis a découvert ma cachette. 

Il passa distraitement la main sur une cicatrice qu’il avait au bras gauche. 

Oh, mon Dieu, et elle qui croyait qu’il s’était blessé en faisant du sport ! Elle savait que Damon avait eu une enfance malheureuse, mais à ce point-là… 

Le cœur serré, elle effleura la cicatrice du bout des doigts en un geste apaisant. 

– C’est lui qui t’a fait ça ? 

Damon contempla la cicatrice, surpris de s’être inconsciemment dévoilé. 

– Oui, dit-il en haussant les épaules avec désinvolture. 

Elle se pencha pour déposer un baiser léger sur son bras. 

– Je suis contente qu’il soit parti, sinon je l’aurais tué de mes propres mains ! 

L’ombre d’un sourire flotta sur le visage tourmenté de l’homme de sa vie. 

– A partir de ce moment, continua Damon en entrelaçant ses doigts aux siens, cette pièce a perdu tout son charme à mes yeux, et je me suis désintéressé de l’art… jusqu’à ce que je te rencontre. Tu m’as permis de retrouver intact mon goût pour la peinture et la sculpture. Cela a été pour moi une véritable renaissance. 

A ces mots, elle se sentit transportée de joie. 

Damon venait de lui prouver qu’elle lui avait offert un cadeau inestimable. Désormais, elle n’aurait plus l’impression d’être une belle plante décorative dans sa vie ni d’être mal aimée. 

– Oh, Damon ! balbutia-t–elle. 

Visiblement, lui aussi était bouleversé. Il n’avait pas pour habitude de se mettre ainsi à nu. 

– Ta grand-mère rêve de te voir diriger la galerie. Tu pourrais engager du personnel, prendre le bébé avec toi pendant que tu travailles, choisir tes horaires. Ou bien nommer un directeur si tu préfères être une maman au foyer. 

Il lui adressa un sourire timide. 

– Je pourrais même m’occuper du bébé de temps à autre… si tu n’y vois pas d’inconvénient. 

– Cette idée me ravit, au contraire. Personne d’autre n’est mieux placé que toi pour veiller sur notre bébé… Mais dis-moi, tu n’as quand même pas vendu BlakeCorp ? Cette société représentait tout pour toi ! 

Il la contempla, la mine résolue. 

– Tu représentes tout pour moi. Toi et le bébé. J’ai conservé ma propre société, et je passerai encore de longues heures au bureau. Mais je te le jure, Lily, tu figureras toujours en tête de mes priorités… si tu veux bien de moi. 

C’était si beau qu’elle n’osait y croire. 

Elle se rapprocha un peu de lui, humant avec délice sa fragrance masculine. 

– Tu as vraiment vendu BlakeCorp pour moi ? 

Damon la prit dans ses bras avec fougue. 

– Je ferai n’importe quoi pour toi, assura-t–il d’une voix enrouée par l’émotion. Dis-moi que je ne me suis pas trompé, cette fois-ci, que je t’ai donné ce que tu souhaitais le plus au monde. Si ce n’est pas le cas, dis-moi ce que c’est, et je te l’offrirai. 

– Tu as bien fait les choses, Damon. Tout ce que je veux, c’est toi. Toi sans cette maudite obsession qui te rongeait l’âme. 

Elle se lova contre lui. 

– Je t’aime, Damon. Plus que je n’aurais pu l’imaginer. Je frôlais le désespoir à l’idée de devoir vivre sans toi. Mais tout est bien qui finit bien, nous allons former une vraie famille, toi, moi et le bébé. 

Il s’écarta d’elle, transfiguré par une expression de bonheur. 

– C’est ce que je désire le plus au monde. Vivre tous les trois dans la maison que tu as imaginée. Sauf… 

Elle retint son souffle, redoutant ce qu’il allait dire. 

– Sauf peut-être la perspective d’y vivre à quatre avec notre deuxième enfant. 

Soulagée, elle se mit à rire et se jeta dans ses bras. 

– Oh oui ! J’adore cette idée ! 

Il se pencha pour l’embrasser, et elle s’abandonna à son étreinte, heureuse et comblée. 






épilogue 

Tout en finissant d’emballer la toile qu’elle venait de vendre, Lily surveillait Pearl du coin de l’œil. 

Vêtue de sa robe rose favorite, qui s’évasait à la taille et lui arrivait aux chevilles, sa petite fille de trois ans virevoltait à travers la grande salle de la Galerie Lily sous le regard attendri d’un couple âgé. 

En la voyant s’amuser comme une petite folle, un rire de pur bonheur lui échappa. 

Si quelqu’un lui avait dit cinq ans auparavant que sa vie serait aussi parfaite, elle ne l’aurait jamais cru. 

– Elle est adorable. C’est votre fille ? demanda le client, tout souriant, en s’emparant du tableau soigneusement emballé. 

– Oui, répondit-elle, radieuse, en lui tendant sa carte de crédit et son reçu. Je vous remercie de votre visite. 

Marie, son assistante à plein-temps, discutait avec une femme d’âge moyen tandis que quatre autres visiteurs déambulaient dans la salle annexe où se tenait l’exposition permanente. Aucun d’entre eux n’ayant besoin de ses services, elle s’avança discrètement vers le couple âgé, en arrêt devant un tableau représentant un paysage que Pearl leur désignait du doigt. 

– Pourquoi l’aimes-tu autant ? demanda la dame. 

D’un air pénétré, Pearl répondit aussitôt : 

– Parce qu’il y a une jolie couleur mauve tout en haut. 

Les deux clients reportèrent leur attention sur la toile, et l’homme acquiesça d’un signe de tête. 

– Cette petite a raison. Ce bleu lavande donne une profondeur surprenante au tableau. 

Une bouffée d’orgueil emplit le cœur de Lily. 

Ce n’était guère surprenant que Pearl ait acquis des rudiments sur l’art puisqu’elle passait une grande partie de son temps dans cette galerie. Mais, compte tenu de son âge, elle semblait avoir une remarquable affinité pour l’association des couleurs et la composition. 

Le bruit de la porte d’entrée attira son attention. Tournant la tête, elle aperçut Damon, très élégant dans son costume anthracite, occupé à manœuvrer une poussette où dormait un bébé. 

A cette vue, elle sentit son cœur se dilater. 

Comme elle aimait cet homme ! Comme il savait la rendre heureuse ! 

– Papa ! s’exclama Pearl en accourant vers lui et en se jetant dans ses bras. 

Lily sourit en le voyant la soulever comme un fétu de paille et la faire tournoyer en l’air pour leur plus grande joie à tous deux. 

Elle adorait son travail à la galerie en compagnie de Pearl deux après-midi par semaine, mais le moment qu’elle préférait, c’était le soir, quand Damon passait les prendre avec le petit Michael. 

Damon s’était montré d’un dévouement exemplaire, réorganisant son emploi du temps et prenant un après-midi de congé par semaine pour garder le petit Michael et lui permettre de s’occuper de sa galerie. L’autre après-midi, comme aujourd’hui, c’était Augusta qui veillait sur le bébé, et Damon le récupérait en rentrant du travail. 

Tenant toujours la petite fille dans ses bras, il contourna la poussette et s’avança vers elle. 

– Mon ange, murmura-t–il avant de déposer un tendre baiser sur ses lèvres. 

Une flambée de désir familière s’empara de tout son être, et elle se sentit se dissoudre de l’intérieur. 

C’était comme si le temps n’avait pas de prise sur leur amour. Dès qu’elle voyait Damon, elle avait besoin de le toucher, ne serait-ce que pour lui tenir la main. 

Elle noua ses bras autour de son cou et l’attira tout contre elle. 

– Tu m’as manqué, dit-il contre ses lèvres. 

– Et moi, s’écria Pearl, ne voulant pas être en reste. Je t’ai manqué ? 

Le sourire d’adoration qu’il adressa à leur fille remplit Lily de bonheur. 

– Oui, ma beauté. Et Michael aussi. J’avais hâte de vous retrouver tous les trois. 

– Youpi ! s’exclama Pearl en serrant très fort son papa et sa maman dans ses petits bras. 

Lily se dégagea en riant et dirigea la poussette à l’arrière de la galerie, dans la zone réservée au personnel. Elle mourait d’envie de prendre son bébé de huit mois dans ses bras, mais elle s’abstint de le faire, craignant de le réveiller. 

Tenant Pearl par la main, Damon vint la rejoindre. 

– J’ai une nouvelle à vous annoncer, déclara-t–il d’un ton mystérieux. 

– Quelle nouvelle ? demanda aussitôt Pearl, tout excitée. 

– Granny va passer la soirée et la nuit avec Michael et toi. 

Lily sourit tandis qu’un délicieux frisson d’anticipation lui parcourait le dos. 

Encore une soirée en amoureux impromptue en perspective. Décidément, Damon avait le chic pour lui faire de merveilleuses surprises. 

– En fait, Granny nous attend déjà à la maison. 

Il se tourna vers Lily, ajoutant en aparté : 

– Dès que tu te seras changée, je t’emmène dîner dehors. 

La santé de sa grand-mère s’était nettement améliorée, en partie grâce à l’absence de stress. Néanmoins, Lily était rassurée de savoir que Thomas et Melissa, qui dirigeaient de concert la maison, se chargeraient de tout, laissant à la vieille dame le plaisir d’être avec les enfants. 

– Comment dois-je m’habiller ? Où allons-nous, cette fois ? 

Damon lui adressa un sourire malicieux, visiblement décidé à garder le secret jusqu’au bout. 

– Mets une belle robe… mais assure-toi qu’elle s’enlève facilement. 

Son regard brûlant de passion la consuma tout entière. 

Après avoir jeté un coup d’œil à Pearl occupée à ranger ses jouets, elle fit un pas en avant et pointa son index sur le torse de son mari. 

Heureuse de le sentir frissonner à son contact, elle le contempla, l’air mutin. 

– Il n’y a rien que je puisse faire pour te convaincre de me donner un indice ? 

Il s’empara de son doigt et le porta à sa bouche, faisant naître en elle une myriade de sensations exquises. 

– Choisis des chaussures que tu pourras porter dans l’hélicoptère, murmura-t–il d’une voix rauque. Et surtout, fais en sorte de tenir cette promesse que je lis dans tes yeux ! 

Elle se mit à rire tout bas. 

– Je suis si heureuse d’être ta femme ! 

Damon redevint sérieux, son regard débordant d’amour. 

– Et moi, je suis le plus heureux des maris. 
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- 1 - 

– Summer ? Que fais-tu ici ? 

Penchée au-dessus de son bureau, Summer Martindale frissonna au son de cette voix chaude et suave. Une voix qu’elle n’avait pas entendue depuis bientôt sept ans, mais qu’elle reconnut aussitôt. Après toutes ces années, elle lui procurait toujours la même sensation de trouble et de bien-être mêlés. 

Comme elle aurait voulu ne se souvenir de rien… 

Mais c’était plus fort qu’elle. 

Après une profonde inspiration, elle osa lever les yeux de son dossier et affronter le regard de Darius Franklin. Elle n’y trouva pas la flamme qu’elle y avait vue si souvent. Au lieu de cela, elle se sentit scrutée avec une froideur qui la décontenança. 

Refusant de laisser paraître son émotion, elle se détourna sans attendre. Bien sûr, le fait de le revoir après tant de temps réveillait les souvenirs de leur histoire, mais tout cela était bel et bien derrière eux à présent. Il était le seul responsable de leur séparation, et elle ne pourrait jamais lui pardonner ce qu’il lui avait fait. Tout ce qu’elle souhaitait, c’était ne jamais revivre une expérience aussi douloureuse. 

– Je pourrais te poser la même question, Darius, répondit-elle sur un ton aussi sec que le sien. 

Debout dans l’embrasure de la porte, il la fixait avec une intensité qui lui rappela leur première rencontre, sept ans plus tôt. Bien sûr, son visage avait quelque peu changé, mais sa stature était toujours aussi imposante, et son regard n’avait rien perdu de son éclat. Elle dut même réprimer un frisson en le regardant, tant la maturité l’avait rendu plus séduisant encore. 

Mais à voir son expression sévère, elle devina qu’il était pour le moins contrarié de la trouver là. Et à vrai dire, cette rencontre inattendue était également loin de l’enchanter. Le souvenir de la douloureuse humiliation qu’il lui avait infligée était trop pénible, et si elle n’avait jamais réussi à l’oublier, le fait de le revoir ne risquait pas de l’y aider. Maintenant, elle ne pouvait que regretter de l’avoir laissé un jour entrer dans sa vie. Mais pourquoi fallait-il qu’il réapparaisse aujourd’hui ? 

Il fit un pas vers elle. Son corps, ses gestes, son attitude, réveillèrent aussitôt le même désir insoutenable qu’elle avait éprouvé pour lui dès le premier regard. Sous ses vêtements, elle devinait ses jambes puissantes, ses larges épaules et son torse musclé. Elle frémit au souvenir du contact de sa peau contre la sienne, de l’étreinte brûlante et passionnée qu’ils avaient partagée. 

Pourtant, elle devait à tout prix chasser ces images de son esprit. S’efforçant de garder son sang-froid, elle osa de nouveau lever les yeux vers lui. Mais son comportement la glaçait. Comment un homme avec qui elle avait vécu une relation aussi intense pouvait-il désormais la dévisager avec autant de dédain ? 

– J’habite ici, à Somerset. 

Sa réponse interrompit le fil de ses pensées. Il avait donc quitté la police de Houston. Mais pourquoi ? Et depuis combien de temps était-il installé dans cette ville, si célèbre pour son non-conformisme ? C’était bien le dernier endroit où elle l’aurait imaginé. 

– Tiens, moi aussi, dit-elle. Depuis un mois. Comme tu le vois, j’ai été engagée ici même, au foyer pour femmes Helping Hands. 

– En tant qu’assistante sociale ? s’étonna-t–il. 

– Oui. 

Il avait toutes les raisons d’être surpris. La dernière fois qu’ils s’étaient vus, sept ans auparavant, il n’avait que vingt-quatre ans, et elle dix-neuf. A l’époque, il était officier de police à Houston, et elle cherchait à fuir le fiancé qu’elle venait de quitter, Tyrone Whitman. C’était ce qui avait provoqué leur rencontre. 

Tyrone était devenu fou lorsqu’elle avait rompu avec lui, et il l’avait littéralement harcelée pendant des mois, refusant catégoriquement de sortir de sa vie. Un jour finalement, il avait réussi à s’introduire dans son appartement, et avait passé trois heures seul avec elle à la menacer d’une arme. 

Pendant que les forces de l’ordre, à travers la porte, avaient essayé de le convaincre de se rendre, Darius était entré par la fenêtre de la salle de bains, et l’avait appréhendé par surprise. En un mot, Darius Franklin lui avait sauvé la vie. 

C’était lui aussi qui était venu le lendemain réparer la vitre qu’il avait cassée pour entrer, et toujours lui qui, apprenant la décision du juge de libérer Tyrone sous caution, s’était fait un devoir d’assurer la protection de Summer jusqu’au procès. Il avait alors commencé à venir la voir chaque jour, pour prendre de ses nouvelles et passer du temps avec elle. Une chose était sûre : il ne cachait pas l’intérêt qu’il avait pour elle, et elle lui montrait aussi combien elle s’attachait à lui. 

Jusqu’au soir où il était resté pour la nuit. Celle qui avait été leur unique nuit d’amour, la plus belle de sa vie. 

– Alors tu as eu ton diplôme ? demanda-t–il. 

Etait-ce de l’admiration qu’elle décelait dans le ton de sa voix ? Certainement pas, à en juger par la dureté de son regard. 

– Oui, en effet, répondit-elle non sans une pointe de fierté. 

Elle ne pouvait oublier qu’il avait été l’un des seuls à l’encourager dans cette voie, que c’était lui qui l’avait convaincue qu’elle en était capable. Il l’avait amenée à croire en elle. Grâce à lui, elle s’était sentie si confiante qu’elle en était même venue à imaginer un avenir commun avec lui. Mais de toute évidence, elle s’était totalement trompée sur ses intentions. 

– Félicitations. 

– Merci, répondit-elle en posant le dossier qu’elle avait dans les mains. Eh bien, que fais-tu ici, Darius ? Tu m’as dit que tu vivais maintenant à Somerset, mais qu’est-ce qui t’amène précisément ici, chez Helping Hands ? 

– Je suis là pour installer un système de sécurité et un logiciel de comptabilité pour le foyer. 

En quoi cela pouvait-il être le rôle d’un policier ? Sans vraiment comprendre, elle hocha la tête. 

– Le Texas Cattleman’s Club m’avait prévenue que quelqu’un viendrait aujourd’hui, déclara-t–elle, s’efforçant de se concentrer sur leur conversation. 

Elle avait beaucoup entendu parler du Texas Cattleman’s Club, et de ses membres qui se considéraient comme les protecteurs de l’Etat du Texas. Il s’agissait de quelques hommes très riches, dont la fortune remontait pour la plupart à plusieurs générations. Le club était connu pour financer nombre d’organisations caritatives, dont Helping Hands, le foyer pour femmes qui venait d’ouvrir dans un quartier défavorisé de Somerset. Il en était même le donateur exclusif. 

En découvrant l’annonce qui proposait le poste d’assistante sociale, Summer n’avait pas hésité à envoyer sa candidature. C’était pour elle l’occasion rêvée de prendre un nouveau départ. Et elle avait été engagée. Après six ans passés à Austin, elle avait pris la décision de déménager pour s’installer à Somerset. 

– Comment se fait-il que tu t’occupes de cela ? demanda-t–elle, intriguée. 

– J’ai une entreprise de sécurité. 

Il avait donc complètement quitté la police ? C’était pourtant un excellent officier à l’époque où elle l’avait connu, et il ne semblait alors pas se destiner à une autre carrière. 

– Depuis combien de temps vis-tu à Somerset ? lui demanda-t–elle. 

– Environ six ans. 

C’était le temps qu’elle avait passé à Austin. Il avait emménagé ici une année après leur rupture. Enfin, si l’on pouvait réellement parler d’une rupture… Leur histoire avait été si courte ! 

– Si tu en as fini avec ton interrogatoire, j’aimerais bien me mettre au travail, lâcha-t–il. 

– Très bien. Si tu as des choses à faire dans mon bureau, je vais te laisser un moment, rétorqua-t–elle en se levant. 

Le fait de se retrouver dans la même pièce que lui après toutes ces années réveillait en elle les souvenirs les plus beaux de sa vie, mais aussi les plus pénibles. Elle aurait préféré ne jamais avoir à y repenser. A présent, elle avait besoin d’être seule, de ne plus avoir à supporter sa présence, qui la troublait tant. 

– Si tu as besoin de quoi que ce soit, adresse-toi à notre secrétaire, Marcy Dillard. Moi, je vais profiter de cette pause pour aller déjeuner. 

Elle saisit son sac à main et se dirigea sans attendre vers la porte. 

– Summer ? l’interrompit-il alors qu’elle allait sortir. 

– Oui ? 

– Je devrais sans doute te souhaiter la bienvenue ici, mais ce ne serait pas sincère, lança-t–il avec un regard dur. 

– J’en conclus que nous allons devoir nous supporter mutuellement, dans ce cas, rétorqua-t–elle froidement. 

Sans attendre sa réaction, elle se retourna et s’en alla d’un pas rapide. 

***

Darius s’appuya contre le bureau et regarda Summer s’éloigner. Une fois seulement qu’elle eut disparu de sa vue, il rassembla ses forces pour tenter de calmer sa respiration. Mais rien n’y faisait. Même si elle n’était plus là, il sentait sa présence partout autour de lui. 

Sept longues années s’étaient écoulées depuis la dernière fois où il l’avait vue, et pourtant, elle lui faisait toujours autant d’effet. Lorsque, quelques minutes plus tôt, elle avait levé vers lui son regard étonné, il avait senti son cœur se serrer. A cet instant, une foule de souvenirs l’avait assailli. Il s’était rappelé comment en peu de temps elle avait pris une si grande place dans sa vie. Mais aussi le mal qu’elle lui avait fait en le trahissant de la pire des façons. 

De rage et de frustration, il tapa du poing sur la table. Après tout ce temps, et après ce qu’elle lui avait fait, comment pouvait-il encore éprouver autant de désir pour elle ? En la voyant aujourd’hui, alors qu’il espérait ne plus jamais avoir à croiser son chemin, il avait dû prendre sur lui pour ne pas s’approcher d’elle, pour ne pas la serrer contre lui et l’embrasser. Elle n’était plus la jeune fille de dix-neuf ans qu’il avait connue, et qui ne savait pas vraiment ce qu’elle voulait à part se débarrasser d’un homme qui la harcelait. Aujourd’hui, c’était une femme, et sa maturité ne la rendait que plus désirable. 

Elle n’avait du reste rien perdu de sa sublime silhouette ; ses jambes longues et fines et ses formes exquises lui donnaient l’envie irrésistible de la caresser, tout en plongeant les yeux dans son regard intense, puis de savourer pendant des heures ses lèvres irrésistibles. 

Après sept années à tout essayer pour l’oublier, voilà qu’il la voyait réapparaître dans sa vie, et se souvenait des moments extraordinaires qu’ils avaient partagés. 

Après la fin de ses études, Darius était entré dans la police avec l’intention d’y faire toute sa carrière, prévoyant de grimper progressivement en grade. Il menait donc ses enquêtes à Houston, avec son équipier Walt Stewart, jusqu’au jour où ils avaient reçu un appel du poste, signalant un conflit conjugal. Sans attendre, ils s’étaient rendus sur place, et étaient arrivés les premiers. 

Une jeune femme se trouvait menacée par son ex-fiancé, malgré l’injonction du juge qui lui avait interdit de l’approcher. Cet homme, Tyrone Whitman, s’était introduit dans son appartement et, sous la menace d’une arme, lui promettait de la tuer si elle ne revenait pas avec lui. 

Walt s’était posté dans le couloir, derrière la porte, et avait tenté de le convaincre de se rendre. Pendant ce temps, Darius était parvenu à entrer discrètement par la fenêtre de la salle de bains, et à appréhender Tyrone pour libérer Summer. 

De fait, lorsque Tyrone avait été mis en liberté sous caution, il s’était inquiété pour la sécurité de Summer. De toute évidence, elle avait besoin que quelqu’un veille sur elle, et il s’était fait un devoir d’assumer cette tâche. Mais bientôt, il ne put plus nier qu’il mourait d’envie de jouer bien davantage que le rôle de protecteur auprès d’elle. Dès la première seconde où il l’avait vue, il avait été attiré par elle. Il avait vu en elle une femme tout à fait unique, qui avait été prise au piège dans une relation qui ne lui correspondait pas, et qui avait essayé de reprendre le contrôle de sa vie. Malgré les recommandations de Walt qui avait bien compris qu’elle n’était pas celle qu’elle voulait faire croire, Darius s’était profondément attaché à elle. Beaucoup plus qu’il n’aurait dû. 

Après quelque temps, il pensait avoir appris à la connaître, et avait cru qu’elle ressentait la même chose pour lui. Ils s’étaient tant rapprochés que, un soir, après avoir passé ensemble un moment merveilleux, ne résistant plus à l’attirance qu’ils éprouvaient l’un envers l’autre, ils avaient fait l’amour. Et la nuit qu’il avait vécue avec elle avait été la plus brûlante et la plus passionnée de son existence. Rien qu’en se la remémorant, il sentait encore des frissons de plaisir le traverser. Cette nuit-là, il s’en souviendrait toujours. Il avait pourtant tout fait pour l’oublier, durant ces sept dernières années. 

Manifestement, elle avait compté bien plus pour lui que lui pour elle. 

Le lendemain matin, il avait été contraint de se rendre à Charleston au chevet de son frère, qui venait d’être victime d’un terrible accident de voiture. Après avoir cherché en vain à la joindre pour la prévenir, il avait finalement demandé à son équipier de lui dire ce qui s’était passé. De retour à Houston deux semaines plus tard, il avait découvert que Summer avait fait ses valises et était partie sans laisser d’adresse. Elle avait simplement chargé Walt de lui dire qu’elle voulait se construire une nouvelle vie, et qu’elle allait le faire avec un homme plus âgé qui l’emmenait loin d’ici. Un homme très riche. Pas comme Darius, qui n’était alors qu’un simple officier de police. 

Non seulement il avait failli perdre son frère, mais il s’était ensuite aperçu qu’il s’était complètement trompé sur Summer. Jamais il n’aurait pu imaginer qu’elle serait capable de lui tourner le dos pour suivre un homme fortuné. D’ignorer tout ce qu’il y avait eu entre eux, et tout ce qu’ils auraient pu vivre ensemble, pour s’en aller du jour au lendemain avec un autre. 

Il sourit amèrement en se demandant ce qu’elle penserait aujourd’hui, si elle découvrait qu’il s’était à son tour enrichi grâce son entreprise florissante, et à quelques investissements bien placés. Manifestement, elle avait cru que le Texas Cattleman’s Club l’avait simplement embauché pour ce travail ; que dirait-elle en apprenant qu’il était lui-même membre de ce cercle prestigieux ? Ce même club qui finançait le foyer, et payait le salaire de tous ceux qui y travaillaient. 

Soudain, la pensée la plus sombre qui fût lui vint à l’esprit. Et si elle savait déjà ? C’était peut-être même la seule et unique raison de son arrivée à Somerset : elle avait entendu parler de sa réussite professionnelle et s’imaginait que, après tout ce temps, elle pourrait de nouveau entrer dans ses bonnes grâces. Rien n’arrêtait une femme en quête d’un bon parti. Il avait été si crédule la première fois qu’elle croyait sûrement être en mesure de le duper de nouveau. Après ce qu’elle lui avait fait, il s’attendait à tout maintenant, et était bien décidé à se méfier d’elle. 

Torturé par ses souvenirs, il s’appuya contre le bureau. Il avait remarqué qu’elle ne portait pas d’alliance, ce qui aurait dû le conforter dans l’idée qu’elle était en quête d’un mari, et qu’elle avait peut-être provoqué leur rencontre. Pourtant, elle avait semblé réellement surprise de le voir. Mais peut-être n’était-ce que du cinéma, après tout. Elle lui avait montré auparavant à quel point elle savait jouer la comédie. En tout cas, une chose était sûre : il ne la laisserait pas le faire souffrir encore. Jamais plus il ne lui permettrait de se jouer ainsi de ses sentiments. 

Alors qu’il s’apprêtait finalement à se concentrer sur ce qu’il avait à faire, son téléphone portable sonna. 

– Oui, Lance ? dit-il en décrochant, après avoir vu le nom de son ami s’afficher sur l’écran. 

– Salut ! Je suis désolé pour tout à l’heure, je n’ai pas pu te répondre. 

– Ce n’est rien. Je voulais juste te dire que j’ai eu des nouvelles d’Ingle, le chef des pompiers. Je dois le voir demain soir pour qu’il me donne plus de précisions, mais il m’a déjà confirmé que l’incendie était bien d’origine criminelle. Le rapport officiel sera disponible la semaine prochaine, et il en contiendra la preuve formelle. 

L’amitié qui existait entre lui et Lance Brody remontait à l’époque où ils fréquentaient tous les deux l’université du Texas. Ils logeaient dans la même chambre d’étudiants, avec Kevin Novak, qui était également resté leur ami très proche. Ils savaient que, quoi qu’il arrive, ils pouvaient compter les uns sur les autres, et ce lien était d’une valeur inestimable. Darius leur devait beaucoup, ils l’avaient énormément aidé à se faire une place dans le monde des affaires. 

Lance et son frère Mitch avaient hérité de leurs parents, et dirigeaient ensemble l’entreprise familiale : la Brody Oil and Gas. Ils avaient conseillé à Darius plusieurs placements financiers, qui s’étaient avérés très fructueux. Kevin avait aussi été un grand soutien, lui qui avait fait fortune dans l’immobilier. 

Lance et Kevin avaient passé toute leur enfance à Somerset et, à la fin de leurs études, ils avaient tenté de persuader Darius d’y emménager aussi. Mais il avait refusé, préférant opter pour le poste que lui offrait la police de Houston. Néanmoins, le jour où Summer était partie sans même le prévenir, sans lui donner la moindre explication, il avait ressenti le besoin de prendre un nouveau départ. Rejoindre ses amis et emménager à Somerset lui avait semblé la meilleure option. 

Depuis, il avait souvent eu l’occasion de travailler en collaboration avec eux. Notamment depuis quelques semaines : la raffinerie de Lance et Mitch ayant pris feu, ils avaient fait appel à lui pour mener une enquête privée. Heureusement, personne n’avait été gravement blessé. Mais les dommages matériels étaient considérables. Déjà, Darius ne doutait pas qu’il s’agissait d’un incendie criminel, et le chef des pompiers venait de le lui confirmer. 

– J’ai hâte que nous puissions enfin coincer Alex, lança Lance. Je vais m’assurer personnellement qu’il aille pourrir en prison. 

Lance et Mitch étaient persuadés de connaître l’identité de l’incendiaire. Il s’agissait selon eux d’Alejandro Montoya, leur ennemi de toujours. 

– Du calme, Lance, intervint-il. Tant que sa culpabilité n’est pas prouvée, il faut le considérer comme innocent. 

– Attends un peu que nous ayons le rapport entre les mains. Tu verras qu’Alex Montoya est bien celui qui a mis le feu chez nous. 

– C’est une hypothèse envisageable, admit-il. Mais cela reste à prouver. Comment va Kate ? demanda-t–il pour changer de sujet. 

Quelques semaines plus tôt, Lance et Kate s’étaient enfuis ensemble à Las Vegas pour se marier. 

– Kate va très bien, et je sais parfaitement ce que tu essaies de faire, Darius. 

– Dans ce cas, moque-toi un peu de moi, dit-il avec un petit rire nerveux. J’ai bien besoin de me détendre. 

– Ah, on dirait que tu as eu une matinée difficile, devina Lance. 

– Tu ne crois pas si bien dire. Summer est ici. 

– Summer ? répéta Lance après un silence. Ta Summer ? 

Voilà une remarque qui aurait pu le faire rire franchement, s’il avait été d’humeur à s’amuser. Sa Summer ? A présent, il savait que jamais elle ne s’était considérée comme telle. Mais Lance savait à quel point il avait tenu à elle, il lui avait raconté toute l’histoire. 

– Oui, répondit-il. Summer Martindale. 

– Que fait-elle à Somerset ? 

– Elle travaille chez Helping Hands, dit-il en soupirant. J’y suis allé ce matin pour installer le système de sécurité, et je me suis retrouvé dans son bureau sans le savoir. 

– Je n’ose pas imaginer l’ambiance de vos retrouvailles. 

– Ne m’en parle pas. 

– Je crois qu’il te faut un remontant, plaisanta Lance. Retrouve-moi au bar du club dès que tu fais une pause pour déjeuner. 

Après quelques paroles échangées, il raccrocha, tout à fait convaincu par Lance. Il avait bien besoin d’un verre. 

* * * 

Summer s’installa dans un coin tranquille du Red Sky Café, situé à quelques rues du foyer. En cette première semaine d’août, le soleil brillait haut dans le ciel, et elle avait savouré la petite promenade jusqu’au restaurant où elle avait maintenant ses habitudes. Cette petite marche lui avait permis de reprendre ses esprits après avoir revu Darius d’une façon si inattendue. 

Elle regarda autour d’elle le décor devenu familier. Depuis qu’elle travaillait chez Helping Hands, elle venait presque chaque jour passer au Red Sky son heure de déjeuner, si bien qu’elle était devenue amie avec les Timmons, les propriétaires du café. Ils avaient toujours habité le quartier, et avaient fait partie du comité de soutien pour la création d’un foyer pour femmes. Avec quelques autres, ils s’étaient adressés aux membres du Texas Cattleman’s Club pour encourager la création de Helping Hands. 

De cette façon, des femmes victimes de violences pouvaient désormais y trouver refuge, et y rester le temps de se remettre psychologiquement et physiquement, et penser à leur avenir. Helping Hands avait ouvert ses portes quelques mois plus tôt, et Summer avait été engagée pour prodiguer des conseils aux femmes qui cherchaient à reprendre une vie normale après le traumatisme qu’elles avaient vécu. A mesure qu’elle voyait combien le foyer leur était nécessaire, elle était de plus en plus reconnaissante au Texas Cattleman’s Club sans qui rien de tout cela n’aurait pu être fait. Cette association était salvatrice pour nombre de femmes en détresse ; elle était bien placée pour le savoir. 

Elle avait fréquenté Tyrone pendant quelques mois, mais ce n’était qu’après leurs fiançailles qu’elle avait découvert la face la plus sombre de sa personnalité. L’homme qu’elle croyait connaître avait fait place à un tyran possessif, dont la violence, verbale le plus souvent, pouvait aussi se transformer en violence physique parfois. Ce n’était que grâce à l’aide d’un foyer pour femmes de Houston qu’elle était parvenue à se libérer de son emprise. Les assistantes sociales qu’elle avait rencontrées l’avaient convaincue que, si elle ne pouvait contrôler le comportement de Tyrone, elle pouvait au moins décider de la façon d’y répondre. Elles lui avaient donné la force et les moyens de le faire sortir de sa vie. 

Néanmoins, Tyrone n’avait pas pu accepter le fait qu’elle le quitte. Il avait commencé à la suivre dans la rue, ce qui l’avait amenée à demander au juge de prononcer une injonction contre lui. Il s’y était plié, et ne l’avait plus approchée durant plusieurs mois. Jusqu’au jour où il était entré chez elle par effraction, et l’avait menacée avec une arme. Le seul souvenir de cette nuit terrible la glaçait d’effroi. 

Après cette expérience traumatisante, suivie de près par sa déception avec Darius qui ne s’était pas privé de lui briser le cœur, elle avait préféré renoncer aux hommes. Visiblement, elle n’était pas capable de reconnaître ceux qui allaient la faire souffrir. Si bien que, durant les années qui avaient suivi, elle était restée célibataire, se consacrant entièrement à ses études. Puis elle avait obtenu son diplôme, et s’était engagée dans la défense des femmes battues. 

– Bonjour mademoiselle, que désirez-vous aujourd’hui ? 

Summer leva les yeux et sourit à Tina Kay, la serveuse qu’elle connaissait bien. Et pour cause… Tina avait été l’une des premières femmes qu’elle avait rencontrées chez Helping Hands. Mais aussi l’une des plus jeunes, puisqu’elle n’avait que dix-sept ans. Après avoir été ballottée d’une famille d’accueil à l’autre, elle s’était retrouvée avec un petit ami qui la maltraitait, et faisait tout pour la convaincre qu’elle méritait les violences qu’il lui infligeait. 

Ce qui n’avait pu que rappeler à Summer sa propre histoire. Après le lycée, elle avait été prise d’une envie de voir le monde. Elle vivait alors avec sa tante Joanne, qui l’avait élevée depuis ses treize ans, depuis le jour où ses parents s’étaient tués dans un accident de voiture. Celle-ci avait essayé de la persuader de rester à Birmingham, mais Summer avait décidé de quitter l’Alabama, et de se rendre en Californie. En route, elle avait fait escale à Houston, où elle avait été engagée comme serveuse. C’était là qu’elle avait rencontré Tyrone. L’entreprise pour laquelle il travaillait faisait régulièrement des livraisons au restaurant. Elle avait tout de suite vu qu’il avait un caractère bien trempé, mais il l’avait séduite, et elle n’avait pas imaginé une seconde jusqu’où leur relation allait la mener. 

– La même chose que d’habitude, répondit-elle à Tina, ne résistant pas à la salade au poulet qu’elle adorait. 

En regardant Tina, elle se réjouit de voir à quel point elle était différente aujourd’hui de la jeune fille apeurée qu’elle avait rencontrée la première fois, au foyer. 

– Comment allez-vous, Tina ? s’enquit-elle. 

– Très bien, répondit-elle avec un grand sourire. Les Timmons m’ont proposé de m’installer dans l’appartement qui se trouve au-dessus de leur garage. Et je me suis inscrite pour prendre des cours du soir, à partir de la rentrée prochaine. En attendant, je travaille les mathématiques, j’ai toujours eu du mal dans cette matière. J’ai trouvé un cahier d’exercices pour m’entraîner. 

– Bravo ! Et ces séances d’autodéfense ? 

Il s’agissait de cours que proposait le foyer, pour celles qui le souhaitaient, en fonction de leurs disponibilités. 

– C’est formidable. Le moniteur est très bien, j’ai déjà appris des tas de choses. 

Son enthousiasme lui mit du baume au cœur. L’homme qui avait fait tant de mal à Tina s’était enfui, mais il était sous la menace d’un mandat d’arrêt, et ne risquait pas de revenir dans les parages. Aussitôt, Summer pensa à Tyrone, qui avait été condamné à une peine de prison de vingt ans. Du reste, elle aurait été bien inférieure s’il ne s’était pas mis à hurler en plein tribunal qu’il se vengerait dès qu’il serait dehors. Elle soupira, se demandant comment elle avait pu tomber amoureuse de cet homme. Avec le recul, elle pouvait enfin admettre que, à dix-huit ans, elle avait manqué de maturité et de clairvoyance. 

– Je vous apporte tout de suite votre commande, dit Tina avant de s’éloigner. 

Summer se laissa aller contre le dossier de sa chaise, et ne put s’empêcher de repenser à l’homme qu’elle avait laissé dans son bureau. L’homme qu’elle avait tellement essayé d’oublier. Elle avait espéré que, en emménageant à Somerset, elle pourrait laisser cette partie de sa vie derrière elle. Fréquenter d’autres gens, se faire de nouveaux amis. Retrouver Darius ici était bien la dernière chose à laquelle elle s’était attendue. Et elle s’en serait volontiers passée. 

A presque toutes les femmes qui venaient lui demander conseil, elle répétait la même chose : qu’elles étaient en mesure de faire face aux épreuves de la vie. Que si un défi se présentait, elles pouvaient trouver au fond d’elles-mêmes la force de le relever. Eh bien aujourd’hui, elle allait devoir suivre ses propres conseils. La vie lui jouait un tour bien cruel, en mettant de nouveau Darius sur sa route, après toutes ces années. Mais elle surmonterait cette difficulté. Elle ne se laisserait pas une fois encore anéantir par cet homme. 

* * * 

Les nerfs toujours à vif, Darius entra dans le bar du Texas Cattleman’s Club et chercha Lance du regard. Cet ancien hôtel particulier avait été aménagé pour créer une ambiance de calme et de détente. C’était exactement ce dont il avait besoin à cet instant précis. 

Les membres du club avaient également à leur disposition un terrain de golf, une salle de sport, des soins thermaux, un centre équestre, ainsi qu’une piscine chauffée équipée d’un toit amovible. Quant au bâtiment lui-même, il comportait aussi des salles de réunion, des tables de jeux, une grande bibliothèque et un excellent restaurant. 

Darius, Lance et Kevin, souvent accompagnés de Mitch et de Justin Dupree, un ami des Brody, passaient beaucoup de temps au club, à jouer aux cartes, ou à regarder les matchs de football sur grand écran. 

Comme il apercevait Lance, Darius le rejoignit à sa table. Le café servait aussi bien à déjeuner qu’à dîner, et ils s’y retrouvaient souvent tous les deux en milieu de journée. Cependant, ces derniers temps, Lance ne s’attardait pas après avoir fini son repas. Il était pressé de retrouver Kate, sa jeune épouse, qui était toujours son assistante à la Brody Oil and Gas. 

Ce qui, du reste, l’amusait quelque peu : connaissant Lance, il ne devait pas laisser à sa femme beaucoup de temps pour travailler… Du moins, c’était ce qu’il pensait en s’imaginant à sa place, ayant auprès de lui, du matin au soir, la femme qu’il aimait. 

La femme qu’il aimait. 

Après ce que lui avait fait Summer, songea-t–il amèrement, il doutait de pouvoir un jour aimer de nouveau. 

– J’ai envie d’une bière, annonça-t–il en s’asseyant en face de Lance. 

– Je viens justement de t’en commander une. En regardant par la fenêtre, je t’ai vu arriver. 

– Merci. Et dire que je n’ai même pas pu en finir ce matin avec le système de sécurité des ordinateurs… Je vais en avoir pour un moment avant de tout installer. 

Comme la serveuse venait lui apporter son verre, il la remercia et but une longue gorgée. 

– Tu es obligé de le faire personnellement ? demanda Lance. Tu ne peux pas plutôt envoyer quelqu’un à ta place ? 

– Heath est parti hier à Los Angeles, pour assurer la protection d’une actrice qui a reçu des menaces de mort. Quant à Milt, il est toujours à Dallas. Les autres sont déjà occupés par d’autres engagements que nous avons en ce moment. Ce qui veut dire que je vais devoir y retourner cet après-midi. 

– Et que tu vas revoir Summer, compléta Lance avec un regard inquiet. 

Oui, il allait revoir Summer aujourd’hui, et sans doute encore bien d’autres fois, étant donné la somme de travail qui l’attendait au foyer. 

En raison de la situation des femmes qui venaient y trouver refuge, il fallait impérativement un système de sécurité maximal. Efficace vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept. Et cela commençait par une protection des ordinateurs, pour éviter tout risque de piratage. La plupart d’entre elles y venaient pour se cacher d’un homme violent, et la première chose à faire était de préserver le secret de leur présence chez Helping Hands. 

– Parle-moi d’elle, Darius. 

– Je t’ai à peu près tout dit de notre rencontre, et de la façon dont elle est partie. Ensuite, elle est allée à l’université, elle a obtenu son diplôme, et aujourd’hui elle travaille au foyer. 

– Tu lui as dit que tu étais membre du TCC ? 

– Non. Elle croit que le club a fait appel à mon entreprise. 

– Ce qui n’est pas faux, souligna Lance en souriant. 

– Non, et elle n’a aucun besoin d’en savoir plus. De toute façon, ajouta-t–il, la gorge serrée, il ne se passera plus jamais rien entre elle et moi. 

Comme ce serait difficile ! Difficile de voir chaque jour son corps de rêve, son merveilleux sourire, de se souvenir de tout ce qu’ils avaient partagé, sans jamais la toucher. Quand ce matin, entrant dans son bureau, il l’avait vue assise à quelques mètres de lui, il avait senti ses forces lui échapper. 

Et c’était justement ce qui ne devait plus arriver. Aucune femme ne tenait une place importante dans sa vie, et c’était très bien ainsi. Toute envie pour lui de s’engager dans une relation s’était envolée sept ans plus tôt, le jour où Summer l’avait trahi. 
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– Mademoiselle, M. Franklin m’a demandé de vous dire qu’il était sorti déjeuner, mais qu’il serait de retour cet après-midi. 

– Ah, merci Marcy, répondit Summer, se composant l’air le plus naturel possible. 

Elle prit le dossier que lui tendait son assistante, puis se rendit dans son bureau et tira la porte derrière elle. 

Exceptionnellement, elle avait fait en sorte de rallonger sa pause déjeuner, espérant que Darius aurait terminé son travail au moment de son retour. Comme elle aurait voulu ne pas avoir à le croiser encore… Mais manifestement, elle allait devoir se faire à cette idée. Elle devait se comporter en professionnelle, et faire preuve de maturité. Il avait un travail à effectuer, tout comme elle, et il n’y avait aucune raison pour qu’ils ne puissent pas au moins être corrects l’un envers l’autre. Du moment que chacun savait à quoi s’en tenir. Mais pourquoi avait-il l’air en colère contre elle ? Si l’un d’eux avait des raisons d’en vouloir à l’autre, c’était bien elle ! C’était lui qui était parti après avoir raconté à son équipier la nuit qu’ils venaient de passer ensemble. Sans doute ignorait-il que Walt lui avait dit la vérité, voilà pourquoi il ne comprenait pas la raison pour laquelle elle était partie sans le revoir. Et il osait lui en vouloir pour cela. Mais inutile d’essayer aujourd’hui de le comprendre. Il n’avait rien fait pour lui cacher ce qu’il pensait d’elle, et si elle ne se trompait pas, il avait compris qu’elle n’avait plus la moindre estime pour lui non plus. Tout était parfaitement clair. 

Elle se laissa tomber sur son fauteuil. Non, ce n’était pas clair du tout, songea-t–elle. Ce ne le serait pas tant qu’elle frémirait de désir chaque fois qu’elle le verrait. Dès qu’il posait les yeux sur elle, malgré la dureté de son regard, elle mourait d’envie de se blottir dans ses bras et de l’embrasser passionnément. Il lui avait toujours fait cet effet, et elle ne pouvait que constater avec regrets que rien n’avait changé. Elle avait tant aimé ce qu’ils avaient vécu autrefois. Mais aujourd’hui elle s’en voulait de tomber encore sous son charme. 

Elle eut soudain l’impression d’étouffer, et inspira profondément pour tenter de reprendre ses esprits. Pourquoi fallait-il qu’elle revienne au point de départ ? Après avoir quitté Houston, elle avait mis des mois à se remettre de ce qu’elle avait vécu, et à se rendre compte qu’aucun homme – ni Tyrone, ni Darius – ne valait la peine qu’elle se mette dans un tel état. Et elle avait réussi à donner à sa vie une nouvelle direction. A présent, elle était fière de ce qu’elle avait accompli. 

– Tu n’as rien à faire ? 

Elle sursauta et vit Darius qui l’observait depuis la porte de son bureau. 

– Tu pourrais frapper avant d’entrer, lâcha-t–elle en soutenant son regard. 

– C’était ouvert, souligna-t–il avec un haussement d’épaules. 

– Et tu en as conclu que tu pouvais te permettre d’entrer ? J’aurais pu être en rendez-vous. 

– J’espère que, dans ce cas, tu aurais fermé ta porte. Et de toute façon, tu n’es pas en rendez-vous. Et tu savais que j’allais revenir, alors, s’il te plaît, n’en fais pas toute une histoire, ajouta-t–il en refermant la porte derrière lui. 

Summer le regarda fixement. Si la tension qui régnait entre eux devenait de plus en plus forte, comment allaient-ils faire pour se côtoyer ? Pourvu qu’il finisse vite son travail… Elle ne savait pas combien de temps elle allait pouvoir supporter cette atmosphère. Et il n’y avait aucun moyen pour elle de demander au Texas Cattleman’s Club d’envoyer quelqu’un d’autre à la place de Darius. Quelle raison valable aurait-elle pu donner ? 

– Ecoute, Darius. Tu as un travail à faire, et moi aussi. Apparemment, je suis bien la dernière personne que tu avais envie de voir. Mais il me semble que nous sommes tous les deux suffisamment professionnels et matures pour faire en sorte que cette situation soit tolérable. Tu ne devrais pas en avoir pour plus d’une journée à finir tout cela et… 

– Tu te trompes. 

– Pardon ? 

– J’ai dit : tu te trompes, répéta-t–il en croisant les bras. J’en ai au moins pour une semaine, voire deux. 

Ses paroles lui firent l’effet d’un coup de massue. 

– Tu plaisantes ? 

– Pas du tout. 

– C’est si long, d’installer un système de sécurité ? 

Un long silence s’ensuivit, si bien qu’elle crut qu’il n’allait pas lui répondre. 

– Oui, ce sera long, parce que je dois le faire pour tout le réseau informatique, et installer ensuite un logiciel de comptabilité. Je n’ai pas l’habitude de bâcler mon travail, et je ne vais pas commencer maintenant, simplement pour te faire plaisir. Tiens, tu ne portes pas d’alliance ? lança-t–il après une pause. Finalement, tu n’as pas trouvé un bon parti à épouser ? 

Mais enfin, de quoi parlait-il ? Non, en fin de compte, elle n’aimait mieux pas le savoir. 

– Ecoute, Darius… 

En une seconde, il fut tout près d’elle, juste de l’autre côté de son bureau. Il appuya les mains sur la table, et se pencha vers elle en plongeant les yeux dans les siens. 

– Non, Summer, c’est toi qui vas m’écouter. Tu as raison, nous sommes deux professionnels. Deux adultes qui ont eu une liaison qui ne les a menés nulle part. Tout cela est loin derrière nous. Alors passons à autre chose, tu veux bien ? 

– Parfait. 

Il se redressa et se concentra sur une petite armoire, fixée au mur. 

– Malheureusement, l’ordinateur central se trouve dans ton bureau, ce qui va me forcer à passer beaucoup de temps ici. Tu seras souvent dérangée. 

– Si j’ai des rendez-vous, j’irai dans une autre salle, commenta-t–elle sur le ton le plus neutre possible. 

– Et sinon ? 

– Je suis capable de travailler sans me laisser distraire. 

– Tu en es sûre ? demanda-t–il avec un regard provocateur. 

– Oui. 

– Dans ce cas, nous n’avons aucun souci à nous faire. Dois-tu recevoir quelqu’un aujourd’hui ? 

– Non, je dois travailler sur plusieurs dossiers. Faudra-t–il que tu coupes mon ordinateur ? 

Tout comme elle, il semblait faire son possible pour rester courtois, mais ses paroles étaient plus mordantes que jamais. Et pourtant, elle ne parvenait pas à contrôler ses frémissements de désir chaque fois qu’elle croisait son regard. 

– Pas pour l’instant. Si je dois le faire, je te préviendrai à l’avance. 

– Merci. 

– Pour l’instant, je vais me concentrer là-dessus, dit-il en avançant vers l’armoire qui se trouvait de l’autre côté de la pièce. 

Comme il se retournait, elle en profita pour l’observer à la dérobée. Les mains sur les hanches, il lui parut plus grand, plus imposant, et plus sexy que jamais. 

Préférant ne pas le regarder plus longtemps, elle prit un papier sur son bureau et le lut aussi consciencieusement qu’elle le pouvait. Mais c’était impossible. Elle ne pouvait s’empêcher de lever les yeux vers Darius. Déjà, il faisait comme si elle n’était pas là, se concentrant sur le tableau rempli de fils qu’il avait devant lui. Pourquoi ne parvenait-elle pas à l’ignorer, tout simplement ? Elle se sentait impuissante face à l’effet ravageur qu’il lui faisait. Il avait beau être un homme odieux, il était réellement d’une beauté à couper le souffle. 

Comme s’il sentait qu’elle le dévorait des yeux, il se tourna vers elle et croisa son regard. Ils restèrent un moment ainsi, les yeux dans les yeux, avant qu’elle ne se ressaisisse et se plonge de nouveau dans son document. Serait-elle vraiment capable de travailler sans se laisser distraire ? 

***

Darius regarda Summer. Il aurait voulu être n’importe où ailleurs qu’ici, dans son bureau. Et pourtant, il ne pouvait s’empêcher de la regarder, et de se souvenir de la nuit qu’il avait passée avec elle, sept ans plus tôt. A présent elle s’était remise à lire, et il pouvait la contempler à loisir, même si ses cheveux détachés cachaient en partie son visage. Mais elle pencha alors légèrement la tête, et il aperçut ses yeux, et ses lèvres sublimes. Il se rappela comme ce visage l’avait séduit dès la première seconde où il l’avait vu. 

Il se souvenait parfaitement de cet instant. Il venait de se glisser par la fenêtre de sa salle de bains, et Summer l’avait aperçu avant que Whitman ne remarque sa présence. D’un regard, Darius l’avait encouragée à garder son calme, et à faire comme si elle ne l’avait pas vu. Puis, d’un geste prompt, il s’était jeté sur Whitman et l’avait immobilisé avant qu’il n’ait pu réagir. 

A ce moment, Summer, tétanisée, s’était jetée dans ses bras et accrochée à lui comme si sa vie en dépendait. Même après l’arrivée des policiers, alors que Whitman était menotté et hors d’état de nuire, elle était restée tout près de lui, comme si elle considérait que lui seul pouvait la protéger. Et lorsqu’elle avait dû se rendre auprès d’un médecin pour subir un examen physique et psychologique, il avait suivi en voiture le véhicule qui l’emmenait à l’hôpital. Puis, le lendemain matin, il était revenu chez elle réparer la vitre cassée. 

Les semaines suivantes, il trouvait chaque jour une excuse pour venir la voir et prendre de ses nouvelles. Finalement, quand il avait appris que son ex-fiancé avait été libéré sous caution, il avait tenu à passer chez elle tous les soirs pour s’assurer que tout allait bien. La plupart du temps, il restait un moment à parler avec elle. 

Durant cette période, elle lui avait raconté des tas de choses sur elle, et sur ce qu’elle avait vécu. Il savait qu’elle avait été élevée à Birmingham par sa tante, et qu’elle avait un jour décidé de quitter l’Alabama pour se rendre en Californie. Elle avait rêvé de devenir actrice, disait-elle, ou, mieux encore, de rencontrer un homme riche pour l’épouser. A l’époque, il avait pris cela pour une plaisanterie ; mais il avait découvert quelques mois plus tard qu’elle le pensait réellement. 

De la manière la plus dure qui fût, il avait compris que, pendant qu’il tombait amoureux d’elle, elle n’avait cessé de chercher un meilleur parti que lui. 

Il s’efforça de chasser la colère qui le dévorait de l’intérieur. Sept années n’avaient pas réussi à l’apaiser. Sans s’en rendre compte, il dut sans doute laisser échapper un soupir, car elle leva brusquement les yeux vers lui. 

Cette fois, il voulut se détourner, mais n’y parvint pas. Et lorsqu’il décida de refermer l’armoire électrique et de se hâter vers la sortie, ses membres ne lui obéirent pas. 

Contrairement à ce qu’il avait eu l’intention de faire, il traversa la pièce et se trouva bientôt juste à côté d’elle. Bien sûr, il avait tout fait pour chasser les souvenirs de Summer de son esprit, mais il ne pouvait oublier qu’elle l’avait quitté pour un autre homme. Un homme qui, d’après ce qu’on lui avait dit, avait l’âge d’être son père. 

– Qu’est-ce qui ne va pas, exactement ? demanda-t–elle en se levant brusquement. 

Elle recula de quelques pas, mais se trouva vite dos au mur. 

– Tout va bien, Summer, assura-t–il en faisant un sourire forcé. 

– Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t–elle dans un souffle. 

– Tu poses toujours trop de questions, murmura-t–il en retour. 

Puis il se pencha vers elle, et plaqua ses lèvres contre les siennes. 

***

A l’instant où sa bouche rencontra celle de Darius, Summer s’enjoignit de s’écarter de lui. Elle ne pouvait pas accepter qu’il l’embrasse. Mais avant d’avoir pu réagir, elle sentit son baiser devenir de plus en plus intense, de plus en plus brûlant, et toute volonté d’y mettre fin l’abandonna. 

Lorsque leurs langues se touchèrent, toutes ses forces la quittèrent ; elle ne pouvait plus maîtriser ses sens. Ce n’était plus le souvenir de leur corps à corps passé qui la faisait frissonner, mais bien le plaisir du moment présent. 

C’était déjà bien plus qu’un baiser. Serrés l’un contre l’autre, ils échangeaient une étreinte passionnée. Comme elle sentait ses mains se refermer autour de sa taille, elle noua les bras derrière son cou, et l’embrassa à son tour, à en perdre haleine. 

Pendant sept ans, elle s’était refusé le plaisir d’être dans les bras d’un homme. Enfin, elle sentait le contact de ce corps puissant et viril, dont elle n’avait cessé de rêver durant tout ce temps. C’était si bon, et pourtant c’était bien la dernière chose qu’elle devait faire si elle ne voulait pas souffrir de nouveau. 

Il ne s’agissait pas d’un simple besoin physique. Il fallait bien l’admettre : ils étaient toujours irrésistiblement attirés l’un par l’autre. Le désir qu’il y avait eu entre eux ne s’était pas envolé, il semblait même encore plus fort qu’avant. 

Il inclina légèrement la tête et pressa la main fermement contre son dos. Puis il se mit à bouger lentement la langue, comme pour leur donner le temps de retrouver peu à peu les sensations qu’ils avaient connues ensemble. Mais c’était encore meilleur aujourd’hui. 

Soudain ses mouvements se firent plus ardents, et ses caresses manquèrent de la faire chanceler entre ses bras. Le désir qu’elle ressentait était de plus en plus fort. Elle glissa les mains sous sa chemise pour sentir le contact de sa peau brûlante, et sentit un frisson le traverser. 

Finalement, il interrompit leur baiser et s’écarta légèrement d’elle. Le souffle court, elle inspira profondément pour tenter de retrouver son calme. Comment en étaient-ils arrivés à s’embrasser avec tant de passion ? Ce baiser avait été si inattendu… Et à présent, elle ne savait plus quoi dire, ni quoi faire, tant ses sens avaient pris le pas sur son esprit. 

Mais elle devait revenir à la réalité. En un éclair, elle se redressa, décidée à lui faire comprendre que ce baiser serait bel et bien le dernier qu’ils échangeraient. Il n’était pas question de le laisser imaginer qu’il pourrait de nouveau prendre possession de son cœur, dans le seul but de la mettre dans son lit. 

Elle s’en voulait terriblement de l’avoir laissé aller aussi loin, mais il était trop tard. Et maintenant, il la regardait avec un air espiègle, les yeux emplis de désir. En fin de compte, il avait très certainement prémédité tout ce qui venait de se passer. Mais elle n’avait aucune intention de se laisser faire. 

– Si tu veux garder ton travail, Darius, je te conseille de ne plus jamais refaire cela, articula-­t–elle avec toute la dureté dont elle était capable. Si jamais tu recommences une chose pareille, je te promets de signaler ton comportement au Texas Cattleman’s Club. Je suis sûre qu’ils pourraient faire appel à beaucoup d’autres entreprises que la tienne. 

Un sourire narquois se dessina sur ses lèvres, puis il plongea les yeux dans les siens. 

– Tu oublies que tu as fait plus que répondre à mon baiser. Que tu as soupiré dans mon oreille, que tu as plaqué ton corps contre le mien, que tu m’as caressé avec passion… 

Elle sentit le rouge lui monter aux joues. Avait-elle vraiment fait tout cela en l’embrassant ? D’accord, elle ne l’avait pas repoussé. Elle avait même répondu à son baiser. Mais de là à pousser des soupirs de plaisir, à se serrer contre lui ? Oui, après tout, leur étreinte avait été si passionnée qu’elle avait bien pu aller jusque-là. Mais cela ne signifiait en rien qu’elle lui donnait le droit de recommencer aussitôt que l’envie l’en prendrait. Et elle devait s’assurer que c’était tout à fait clair pour lui. 

– Je suis sérieuse, Darius. J’ai rendez-vous cette semaine avec Kevin Novak, du TCC, pour lui donner des nouvelles du foyer. Nous devons parler de ce qui a été fait, et de ce qui peut encore être amélioré. Je devine que ce travail est précieux pour toi, et je n’aimerais pas avoir à réclamer ton remplacement, mais si tu ne changes pas de comportement, c’est ce que je ferai. 

Il la regarda un long moment dans les yeux, puis recula de quelques pas. Manifestement, il avait compris qu’il devait prendre ses menaces au sérieux. Un silence s’installa entre eux, jusqu’au moment où, à sa grande surprise, il lui sourit avant de lui parler. 

– Ce baiser t’a plu autant qu’à moi, et je ne manquerai pas de le préciser à M. Novak, au cas où il viendrait me poser des questions. Si je tombe, tu tomberas avec moi. Le TCC attend de toi comme de moi que nous fassions notre travail. Et rien d’autre. Faut-il que je te rappelle que je vis à Somerset depuis bien plus longtemps que toi ? ajouta-t–il avec un regard sombre. Les gens d’ici me connaissent, et savent qu’ils peuvent me faire confiance. Je suis toujours très professionnel. Enfin, rassure-toi, je respecterai ton souhait. La prochaine fois, ne t’inquiète pas, j’attendrai que ce soit toi qui fasses le premier pas. 

Comment pouvait-il être aussi sûr de lui, aussi arrogant ? Il osait même imaginer qu’elle allait se jeter dans ses bras à la première occasion ! 

– Cela n’arrivera pas, répliqua-t–elle sèchement. 

– Bon, si tu le dis, lâcha-t–il avec un sourire moqueur. 

Elle était sur le point de lui asséner une réponse cinglante, mais son téléphone portable sonna. 

– Excuse-moi, dit-il en le sortant de sa poche de jean. 

C’était sans doute une femme qui l’appelait… 

Il décrocha et marmonna quelques mots, puis se tourna vers elle. 

– Pardon, je dois prendre cet appel. N’oublie pas ce que je t’ai dit. 

Puis il se retourna et sortit de son bureau. 

***

Darius fit quelques pas dans le couloir, se mettant assez loin pour que Summer n’entende pas sa conversation, mais suffisamment près pour voir si elle sortait. Il respira profondément, puis se concentra de nouveau sur sa conversation avec Kevin. 

– C’est bon, Kevin, je peux te parler maintenant. Qu’y a-t–il ? 

– Je voulais juste te rappeler notre partie de poker jeudi soir, au club. 

Il ne put que sourire en entendant la voix enjouée de Kevin. S’il était en train de téléphoner à tous les joueurs pour leur rappeler le rendez-vous, c’est qu’il devait se sentir en veine. 

– Je n’oublierai pas, promit-il. 

– Où es-tu ? lui demanda Kevin. 

– Chez Helping Hands. Tous mes employés sont pris, je suis obligé d’installer moi-même le système de sécurité. Au fait, j’ai vu Summer Martindale, elle m’a dit que vous alliez vous rencontrer cette semaine. 

– Oui, ne m’en parle pas… C’est Huntington qui devait s’occuper de ça, mais il m’a délégué cette affaire comme si j’étais à sa disposition. Ce type commence vraiment à me taper sur les nerfs. 

Sur ce point, il ne pouvait qu’être d’accord avec lui. Et il savait que Lance, Mitch et Justin partageaient également ce sentiment. Ils étaient tous les cinq, avec Alex Montoya, les membres les plus récents du Texas Cattleman’s Club. Et une partie des piliers du cercle avait vu leur arrivée d’un très mauvais œil, notamment Sebastian Huntington et sa garde rapprochée. Pour une raison mystérieuse, ces hommes considéraient que les plus jeunes ne méritaient pas leur place dans le club le plus réputé du Texas. 

– Rappelle-toi ce dont nous sommes convenus tous ensemble : il vaut mieux les ignorer, lui et cette bande d’imbéciles. 

– Oui, je sais, dit Kevin en soupirant. Mais par moments, je ne peux plus le supporter. La seule raison pour laquelle il n’apporte pas son soutien total au foyer, c’est que ce n’est pas lui qui a eu l’idée de le créer, mais nous. 

– Peu importe, puisque nous avons remporté le vote. Il s’y fera, avec le temps. Et sinon, tant pis pour lui. Finalement, c’est peut-être mieux qu’il t’ait demandé de t’en occuper à sa place. Il n’aurait rien apporté de positif à ce projet. 

– Tu as sans doute raison. Alors, tu as rencontré Mlle Martindale ? 

– Oui. En fait, je la connais. Tu sais, je suis sorti avec elle avant d’arriver à Somerset. 

– Quoi ? C’est cette Summer-là ? 

– Eh oui ! 

Contrairement à Lance, Kevin ne connaissait pas tous les détails de leur histoire, mais il savait que c’était à cause d’elle et du mal qu’elle lui avait fait qu’il avait voulu donner à sa vie un nouveau départ, loin de Houston. 

– J’ai un service à te demander, poursuivit Darius. 

– Bien sûr, quoi donc ? 

Au moins, il pouvait compter sur ses amis, et c’était ce qu’il y avait de plus important à ses yeux. Depuis l’université, les liens qui les unissaient, Lance, Kevin et lui étaient très forts. 

– Je t’expliquerai plus longuement quand nous nous verrons, mais lorsque tu verras Summer Martindale, si jamais vous parlez de moi, pourrais-­ tu éviter de lui dire que je suis un membre du TCC ? 

– Sans problème. 

Darius préférait attendre le bon moment pour tout avouer à Summer. Il avait hâte de voir la tête qu’elle ferait en apprenant qu’il était devenu au moins aussi riche que l’homme pour lequel elle l’avait quitté. 

Il raconta ensuite à Kevin ce qu’il avait appris à propos de l’incendie de la raffinerie. Kevin, tout comme les Brody, était convaincu de la culpabilité d’Alex Montoya. Tandis qu’ils discutaient de cette affaire, Darius entendit des pas sur le carrelage, et regarda Summer qui sortait de son bureau. Là où il était, elle ne pouvait pas le voir. Ainsi il put l’observer sans se faire remarquer, ce qui n’était pas pour lui déplaire. 

Sa démarche était aussi souple et sensuelle que dans son souvenir. La façon dont ses hanches se balançaient était si sexy qu’il sentit s’éveiller l’excitation qu’avait provoquée leur baiser, quelques minutes plus tôt. Il repensa à ses seins merveilleusement moulés par son petit haut, et dévora du regard ses jambes, longues et fines. Il lui était impossible de la quitter des yeux. 

Sa silhouette divine lui rappelait tant de souvenirs, et pourtant, son allure avait quelque peu changé. Elle paraissait avoir davantage confiance en elle, et faisait preuve d’une assurance qu’il ne lui connaissait pas. C’était peut-être son vrai visage qu’il voyait aujourd’hui. Elle était sans doute comme ça quand il l’avait connue, seulement, il s’en était rendu compte trop tard. 

Il n’aurait pas dû l’embrasser. Mais comment s’en empêcher ? Le pire étant qu’il n’avait qu’une seule envie : recommencer. La tenir dans ses bras. L’emmener dans son lit. 

Plus tendu que jamais, il serra le poing, faisant tout pour reprendre le contrôle de ses pensées. Cette femme lui avait fait du mal, il ne pouvait pas la désirer encore. 

Mais sa réaction lorsqu’il l’avait embrassée l’avait pris de court. Il ne s’était pas attendu le moins du monde à ce qu’elle s’abandonne ainsi entre ses bras. Heureusement, il avait réussi à s’arrêter avant d’aller plus loin. Sinon, Summer aurait-elle évité cela, elle ? 

– Darius, tu es toujours là ? 

La voix de Kevin lui rappela qu’il était toujours au téléphone avec lui, et qu’il n’avait pas écouté un mot de ce qu’il venait de lui dire. 

– Kevin, je te rappellerai plus tard. J’ai quelque chose d’assez urgent à faire. 

– D’accord, à plus tard. 

Il raccrocha, puis se dirigea vers elle. 

– Je te croyais parti, s’étonna-t–elle en le voyant. 

– Tu l’espérais sans doute, mais, à moins d’un cas de force majeure, ce n’est pas mon genre de m’en aller sans prévenir personne. Contrairement à d’autres. 

– Qu’est-ce que je suis censée comprendre ? questionna-t–elle avec un regard furieux. 

– Tu le sais très bien. A demain. 

Et il s’éloigna sans lui laisser l’occasion de répondre. 

***

Assis au volant de sa voiture, Darius fit son possible pour reprendre son calme au moment où il arrivait chez lui. Summer pouvait bien jouer les innocentes et prétendre qu’elle ne comprenait pas ses sous-entendus. Quelle stratégie avait-elle bien pu inventer, cette fois, pour le prendre au piège ? Après tout, elle pouvait très bien être au courant de sa fortune, ou du fait qu’il était membre du TCC. Il lui en voulait tellement… 

Et pourtant, il ne pouvait s’empêcher d’avoir irrésistiblement envie d’elle. Rien que par sa présence, elle provoquait en lui des élans de passion qu’il n’avait connus avec aucune autre femme. Son seul regard, son parfum, éveillaient tant son excitation qu’il ne pouvait plus maîtriser ses sens. Cela ne pouvait pas continuer ainsi. Il devait faire quelque chose. 

Depuis six ans, il menait à Somerset une vie paisible et agréable. Pourquoi avait-il fallu qu’elle s’installe justement ici ? Étant donné la situation, il ne pourrait pas l’éviter ; ce serait tout à fait impossible. Et pourtant, cela aurait rendu les choses tellement plus faciles ! Il allait devoir trouver le moyen d’être dans la même pièce qu’elle sans se laisser troubler. 

Très bien, pensa-t–il, dévoré par la colère. Si elle voulait jouer à ce jeu-là, il n’allait pas se priver d’en faire autant. Il était temps pour lui de lui donner une bonne leçon. Elle avait voulu trouver un bon parti ? Eh bien, elle n’allait pas tarder à apprendre que, sans le savoir, elle en avait laissé filer un. Il allait de nouveau la séduire, et la mettre dans son lit. Et après cela seulement, il ferait exactement la même chose qu’elle. 

Il l’abandonnerait sans se retourner. 






- 3 - 

Le lendemain matin, plus nerveuse que jamais, Summer arriva au foyer en espérant que Darius ne serait pas encore là. Il était bien la dernière personne qu’elle avait envie de voir aujourd’hui. A cause de lui, elle n’avait pratiquement pas fermé l’œil de la nuit, ne parvenant pas à chasser de son esprit le baiser passionné qu’ils avaient échangé dans son bureau. 

Après avoir franchi le poste de sécurité, elle avança d’un pas pressé, repensant au temps qu’elle avait pris ce matin pour se préparer. Il y avait bien longtemps qu’elle ne s’était pas habillée, coiffée et maquillée avec autant de soin. Et il valait mieux qu’elle évite de se demander pourquoi, justement aujourd’hui, elle avait eu envie de se faire belle… 

Elle passa devant le bureau de Marcy, mais il était trop tôt ; son assistante n’était pas encore arrivée. Elle ne serait pas là avant une heure au moins. Summer sortit sa clé pour ouvrir le tiroir et jeter un œil à son emploi du temps de la journée. Elle se pencha sur l’agenda, et prit connaissance des réunions et rendez-vous prévus. 

– Tu es très en beauté aujourd’hui. 

Inutile de lever la tête ; elle ne pouvait que reconnaître la voix si familière de Darius. Et il n’était pas question de lui montrer à quel point il la troublait. Ni de le laisser imaginer qu’elle attendait avec anxiété le moindre de ses compliments. Non, cette fois, elle ne se laisserait pas prendre à ses filets. 

Finalement, elle se tourna vers lui, et sentit à cet instant ses mains s’agripper machinalement au cahier qu’elle tenait, comme pour éviter de trembler. Sa gorge se serra, et sa bouche s’assécha tout à coup. C’était comme si tout son corps se trouvait paralysé, terrassé par la beauté de cet homme. Dans son jean ajusté et sa chemise dont il avait relevé les manches, il lui sembla encore plus magnifique que la veille. Elle devinait, sous ses vêtements, ses muscles parfaitement dessinés et sa peau mate et brûlante. Au moment où elle croisa son regard sombre, elle dut rassembler toutes ses forces pour ne pas se jeter dans ses bras. 

– Merci. Tu as l’air en forme, toi aussi, articula-­t–elle, s’efforçant de ne pas commencer la journée par un conflit avec lui. Auras-tu besoin de travailler dans mon bureau aujourd’hui ? 

– Non. Pas pour l’instant, du moins. J’ai beaucoup de choses à faire dans les autres pièces. 

– Bon, ponctua-t–elle pour abréger leur conversation. Dans ce cas, je vais te laisser commencer. 

– Tu serais libre pour déjeuner ? 

– Pardon ? demanda-t–elle en sursautant. 

Elle avait sûrement mal compris. Néanmoins, elle sentit les battements de son cœur s’accélérer brusquement. 

– Je te demande si tu es libre pour déjeuner avec moi, répéta-t–il en souriant. 

– Pourquoi ? bégaya-t–elle, ne comprenant pas du tout où il voulait en venir. 

– Il faudra bien que tu manges quelque chose, et moi aussi. 

– Ce n’est pas une raison pour déjeuner ensemble, contra-t–elle. 

– Non, concéda-t–il avec un grand sourire. Mais nous pourrions en profiter pour tourner la page, et essayer d’oublier ce qui a pu se passer entre nous. Evidemment, nous ne deviendrons jamais les meilleurs amis du monde, mais vu le temps que je vais passer ici, autant commencer tout de suite à nous habituer à nous voir. Alors, que penserais-tu d’un déjeuner ? 

– Je ne suis pas sûre que ce soit une excellente idée, Darius. 

– Qu’est-ce que tu as dit hier, déjà ? Ah, oui. Que nous étions tous les deux suffisamment professionnels et matures. Tu te souviens ? 

Oui, effectivement, elle se rappelait très bien avoir dit cela… 

– Je ne mords pas, tu sais, poursuivit-il en réponse à son silence. 

Assaillie par une foule d’émotions, elle ne sut que dire. Ne prendrait-elle pas un terrible risque en acceptant cette invitation ? Celui de retomber amoureuse de lui, et de souffrir plus encore que la première fois… Mais il lui offrait la possibilité d’oublier enfin le passé, et de regarder vers l’avenir. Un avenir qui se ferait sans lui, mais elle avait sans doute besoin de parler un peu avec lui avant de passer à autre chose. 

Elle ne supportait plus de vivre avec l’amertume qu’elle portait en elle depuis sept ans. Et maintenant qu’ils habitaient la même ville, ils seraient contraints de se croiser de temps à autre. Il fallait qu’ils apprennent à être courtois l’un envers l’autre. Ce serait difficile, compte tenu du désir qu’elle éprouvait toujours pour lui, mais elle devait accepter qu’il ne se passerait plus jamais rien entre eux. Il lui avait fait trop de mal. 

– D’accord pour un déjeuner, dit-elle finalement, espérant qu’elle n’aurait pas à le regretter. 

– Fantastique. Je te laisse choisir le restaurant, pourvu qu’il serve de bons hamburgers. 

Sa remarque l’amusa, tant elle lui rappelait les beaux moments qu’ils avaient partagés. Manifestement, ses goûts n’avaient pas changé. 

– Il ne faut pas manger trop de viande rouge, lui rappela-t–elle en écho à ce qu’elle lui disait déjà sept ans plus tôt. Ce n’est pas bon pour toi. 

– Oui, oui, je sais, récita-t–il en souriant. Mais tout est dans ce trop, justement. Sache que je fais attention à ce que je mange, maintenant. Et je fais beaucoup de sport. Je suis dans une forme olympique. Ce qui m’autorise, de temps en temps, à déguster un délicieux hamburger. 

A en juger par son allure d’athlète, il ne mentait pas. De toute évidence, il entretenait sa condition physique. 

– Si tu le dis…, plaisanta-t–elle. Bien, rendez-vous dans le hall à midi. 

***

Assis devant son ordinateur, Darius s’étira pour se libérer de la tension qui lui nouait le cou. En regardant sa montre, il vit qu’il était presque midi. 

Il se leva et fit son possible pour calmer son état d’excitation. Ce n’était absolument pas l’idée de déjeuner avec Summer qui le mettait dans cet état. Non, c’était plutôt son souci de mettre son plan à exécution : il devait peu à peu gagner sa confiance, puis la séduire pour finalement la laisser tomber et lui montrer ce qu’elle lui avait fait endurer. 

Alors qu’il allait sortir du bureau dans lequel il se trouvait, il entendit du bruit en provenance du hall d’entrée. Il se hâta dans cette direction. Les voix s’élevaient de plus en plus fort, et il finit par apercevoir par la fenêtre un homme devant la porte du foyer, une batte de base-ball à la main. Il menaçait de briser la vitre si on ne le laissait pas entrer pour qu’il voie sa femme et ses enfants. En avançant, il vit que Summer était en train de lui parler par l’Interphone, mettant toute son énergie à essayer de le raisonner. 

Il l’observa, fasciné par le calme et la maîtrise dont elle faisait preuve dans une situation où n’importe qui aurait été pris de panique. Malgré les injures et les menaces que hurlait l’agresseur, il était évident qu’elle n’avait pas l’intention de se laisser impressionner. 

Après un bref instant de réflexion, il se tourna vers Marcy qui était assise derrière son bureau. 

– Avez-vous appelé la police ? lui demanda-t–il, tout en surveillant d’un œil la tournure que prenaient les événements. Et où sont donc les agents de sécurité ? 

A quelques mètres de lui, Summer, toujours aussi concentrée, essayait par tous les moyens de convaincre l’homme de s’en aller. 

– La police est en chemin. Quant à notre vigile, il est malade. Il ne pourra pas venir travailler aujourd’hui. 

– Et on ne vous a pas envoyé un remplaçant ? s’insurgea-t–il en se tournant de nouveau vers Marcy. 

– Non, pas encore. 

Furieux, il pesta contre Huntington et ses amis, qui s’étaient opposés à ce qu’il prenne en charge la protection du bâtiment. Au lieu de faire appel aux services de son entreprise à lui, Huntington en avait choisi une autre, plus ancienne et, selon lui, la plus fiable de toutes. Tous les membres du TCC, à l’exception de Lance, Kevin, Mitch et Justin, s’étaient ralliés à son point de vue. Après avoir perdu le vote, ils s’étaient démenés tous les cinq pour obtenir, au moins, que Darius s’occupe d’installer le système électronique de sécurité. 

Huntington s’était battu bec et ongles contre cette idée, affirmant que Darius était trop jeune, et nouveau venu au club, pour être en mesure d’assumer une telle responsabilité. Mais à la surprise générale, Alex Montoya avait pris parti pour lui, lui permettant de remporter le vote. Alex avait beau être en conflit avec les Brody, il l’était apparemment tout autant avec Huntington. Ce qui, du reste, n’était pas surprenant, étant donné que Huntington semblait s’opposer par principe à tous les hommes de moins de quarante ans qui intégraient le club. 

Tout à coup, un bruit de verre cassé attira son attention. En un instant, il bondit vers Summer et se plaça devant elle au moment où l’agresseur pénétrait dans le hall. 

– Allez-y, attaquez-vous à moi si vous en avez le courage, le provoqua-t–il. Alors ? Je vous attends ! 

Manifestement décontenancé par son intervention, l’homme laissa tomber sa batte, et fit un pas en arrière. Une seconde plus tard, le bâtiment grouillait de policiers. L’intrus se laissa finalement appréhender par deux agents, sans opposer la moindre résistance. 

– Tout va bien ? demanda Darius en se tournant vers Summer. 

En la regardant à cet instant, il comprit combien il avait eu peur pour elle. Il éprouvait une telle colère à l’égard de celui qui l’avait menacée qu’il préféra ne pas imaginer sa réaction s’il avait osé lui faire du mal. 

Au moins, si l’agresseur avait répondu à sa provocation, il aurait eu une bonne excuse pour lui donner une correction, et, par la même occasion, évacuer sa rage. Mais son adversaire avait montré à quel point il était lâche : il avait bien voulu s’attaquer à une femme, mais avait perdu tous ses moyens face à un homme du même gabarit que lui. 

– Oui, ça va, répondit Summer après une profonde respiration. Ce n’est pas la première fois que le mari de l’une de nos pensionnaires arrive avec l’idée de voir sa famille. Mais, la plupart du temps, lorsque nous leur demandons de partir, ils n’insistent pas. Il peut arriver que, comme M. Green, certains refusent de respecter les règles, et fassent un scandale. Seulement, d’ordinaire, la sécurité est là pour régler ce genre de problèmes. 

C’était l’évidence même ! Il n’en revenait pas que l’on ait pu laisser le foyer sans surveillance. Il ne manquerait pas de planifier une réunion exceptionnelle du club, le plus rapidement possible, pour s’assurer qu’un tel incident ne se reproduise pas. Que se serait-il passé s’il n’avait pas été là ? Ce M. Green avait été prêt à agresser quelqu’un avec son arme de fortune, cela ne faisait aucun doute. 

L’un des policiers s’approcha d’eux pour prendre leur déposition. Après avoir noté la succession des faits dans le détail, il précisa à Summer qu’elle serait contrainte de se rendre au poste de police, afin de déposer une plainte contre l’agresseur. 

A peine l’officier était-il parti qu’une jeune femme accourut vers eux. Darius l’avait déjà rencontrée, elle faisait partie du personnel du foyer. 

– Pardon de vous déranger, mademoiselle, dit-elle à Summer, mais certaines de nos pensionnaires sont très inquiètes. Elles savent ce qui vient de se passer. 

– J’arrive. Je vais leur parler. Merci pour ton aide, ajouta-t–elle en se tournant vers Darius. Je ne pensais vraiment pas qu’il irait aussi loin. J’espérais pouvoir le raisonner, et éviter qu’il n’entre réellement de force. 

Elle regarda rapidement sa montre. 

– Il faut que j’aille rassurer tout le monde, poursuivit-elle. Et que je me rende au poste de police. J’ai peur de devoir annuler notre déjeuner, je suis désolée. 

– Non, pourquoi annuler ? répliqua-t–il. Prends le temps qu’il faut pour parler à celles qui en ont besoin. Ensuite, je t’emmènerai voir la police. Nous nous arrêterons déjeuner sur le chemin du retour. 

– D’accord, merci. 

Alors qu’elle allait s’éloigner, elle s’arrêta et regarda tout autour d’elle les éclats de verre qui jonchaient le sol. 

– Vas-y, lui enjoignit-il. Je vais m’assurer que tout cela soit nettoyé, et que la vitre soit remplacée. 

Elle lui adressa un sourire reconnaissant, puis se hâta de rejoindre la jeune femme qui l’attendait. 

Dès qu’elle fut partie, il prit son téléphone dans sa poche et appela Lance. Il décrocha après la première sonnerie. 

– Oui, Darius ? 

– Il y a eu un incident ici, chez Helping Hands. Et l’agent de sécurité n’était pas là. Il faut convoquer une réunion du TCC. 

* * * 

– J’ai cru que nous n’en finirions jamais, dit Summer en soupirant tandis qu’ils sortaient du poste de police. 

Soulagée de pouvoir enfin respirer à l’air libre, elle suivit Darius jusqu’à sa voiture. 

Un peu plus tôt, au foyer, elle avait dû chercher les bons mots pour apaiser les femmes et leurs enfants. Puis elle avait eu une conversation privée avec Gail Green, pour lui parler de ce que son mari avait fait. Et, surtout, pour lui promettre que cet incident ne changeait rien pour elle ni pour ses enfants, et qu’elle pourrait trouver refuge chez Helping Hands aussi longtemps que nécessaire. 

Gail et ses deux petits garçons étaient arrivés au foyer trois jours plus tôt, après s’être enfuis de leur maison en pleine nuit. A en juger par les marques qu’elle avait sur le corps, elle avait été victime de nombreuses violences. Pourtant, ainsi que la plupart des femmes qui étaient dans la même situation qu’elle, elle avait refusé de porter plainte contre son mari. 

– Moi qui croyais que la police traitait toutes les affaires en un temps record, plaisanta Darius en lui ouvrant la portière passager. 

– C’est un ancien policier qui parle, rétorqua-t–elle en riant. 

Il fit le tour de la voiture et vint s’asseoir à côté d’elle, au volant. En regardant le tableau de bord, elle vit qu’il était déjà plus de 15 heures… Et ils n’avaient toujours pas déjeuné ! 

– Où allons-nous ? demanda-t–il en attachant sa ceinture. Et ne me dis pas que nous retournons chez Helping Hands : il n’en est pas question. Je t’emmène d’abord manger quelque chose. Je ne sais pas pour toi, mais je meurs de faim. 

Comme en réponse à ses paroles, l’estomac de Summer fit un petit bruit, ce qui ne put que la faire sourire. 

– Excuse-moi. Cela doit vouloir dire que j’ai faim, moi aussi. Es-tu déjà allé au café qui se trouve près du foyer, le Red Sky ? 

– Non. Je suis souvent passé devant, mais je n’y suis jamais entré. 

– Eh bien, allons-y. Je suis sûre que tu vas aimer. 

– Je ne veux savoir qu’une chose : font-ils de bons hamburgers ? interrogea-t–il en sortant du parking. 

– Je ne les ai jamais goûtés ; je préfère les salades, personnellement. 

– Tu ne t’es pas décidée à changer, alors…, marmonna-t–il en lui adressant un sourire en coin. 

– A ton avis, qui de nous deux a l’alimentation la plus saine ? 

– Joker ! 

– C’est bien ce que je pensais, conclut-elle en riant. 

Que c’était bon de se détendre un peu ! Elle ne l’aurait jamais admis à haute voix, surtout pas devant lui, mais Samuel Green lui avait vraiment fait très peur. Heureusement que Darius avait été là, elle ne savait pas ce qu’elle aurait fait sans lui. Lorsque M. Green avait cassé la vitre et était entré dans le hall, de sombres souvenirs de Tyrone lui étaient revenus à la mémoire, ravivant les pires angoisses. Cet homme qu’elle avait cru connaître, et dont le comportement était devenu plus terrible de semaine en semaine. Jusqu’au jour où elle avait reçu de lui ce coup d’une violence inouïe, qui l’avait fait tomber par terre. Par chance, elle avait pu atteindre la porte et s’enfuir avant qu’il n’aille plus loin. 

Cela avait été la seule et unique fois où Tyrone avait levé la main sur elle. Elle avait tout de suite pris la décision de ne jamais lui donner l’occasion de recommencer. Avant tout, elle s’était empressée de remettre sa bague de fiançailles dans son écrin d’origine, et de la lui faire rapporter par un coursier. Puis, le même jour, elle avait obtenu du tribunal une injonction interdisant à Tyrone de s’approcher d’elle. En y repensant aujourd’hui, elle s’estimait heureuse d’avoir pu se sortir des griffes de ce tyran. Elle avait réussi à partir avant que la situation ne dégénère davantage. 

– Tu as pu avancer dans ton travail, ce matin ? demanda-t–elle à Darius. 

– Pas autant que je l’aurais voulu, admit-il. Mais je m’y attendais. Normalement, ce genre de mission ne prend pas si longtemps, mais étant donné la nature de vos activités, le foyer doit être équipé du dispositif le plus performant qui soit. 

Sur ce point, elle ne l’aurait certainement pas contredit. 

– Et puis, le TCC m’a fait part de ses exigences concernant le logiciel de comptabilité que je dois installer. Certes, le club ne manque pas d’argent, mais les donateurs tiennent à savoir exactement comment est tenu le budget. Ce qui est tout à fait légitime, du reste. 

– Absolument, approuva-t–elle. C’est une très grande chance pour nous, et pour nos pensionnaires, de recevoir le financement d’un club aussi prestigieux. Tu les connais ? 

– Qui ? marmonna-t–il. 

– Les membres du Texas Cattleman’s Club. 

– Pourquoi voudrais-tu que je les connaisse ? 

Pour une raison qu’elle ignorait, il sembla irrité par sa question. 

– Je veux dire, pas intimement, précisa-t–elle. Je me demandais juste si tu avais eu l’occasion de rencontrer l’un ou l’autre d’entre eux. Après tout, tu travailles quand même pour eux. 

– Oui, j’en ai rencontré certains, dit-il après un silence. Leur fortune ne leur a pas fait perdre le sens des réalités, je trouve que ce sont des gens bien. J’ai du respect pour le club, compte tenu de tout ce qu’il fait pour l’intérêt de la communauté. Je sais que quelques-uns des membres préfèrent cacher leur identité, et je les comprends. Ils aiment agir sans rechercher la reconnaissance de la société. 

Il avait raison ; parfois, les riches donateurs choisissaient de rester anonymes, et c’était certainement une attitude très noble de leur part. Quoi qu’il en soit, Summer appréciait ce que le club avait fait jusqu’à présent, et ce qu’il prévoyait de construire à l’avenir. Son rendez-vous avec M. Novak était fixé au vendredi suivant, et elle avait hâte de parler de tout cela avec lui. Pour l’instant, Helping Hands pouvait recevoir une quinzaine de personnes, femmes et enfants réunis, à la recherche d’un refuge. Or déjà, le TCC projetait d’agrandir le bâtiment pour tripler ce chiffre. 

– Tu es bien silencieuse, remarqua-t–il. 

Elle se tourna vers lui pour le regarder, et ressentit un élan de reconnaissance à son égard. Elle ne pouvait s’empêcher d’apprécier la façon dont, le matin, il était resté à l’écart du conflit pour la laisser gérer la situation avec M. Green. Ce n’était que lorsqu’il avait vu que celui-ci agissait de manière incontrôlable qu’il était intervenu. Une fois encore, il était arrivé au bon moment, et l’avait sauvée d’une bien mauvaise passe. 

Comme il était concentré sur la route, elle continua à l’observer discrètement. A cet instant, elle ne put s’empêcher de se remémorer un trajet tout particulier qu’ils avaient fait ensemble, sept ans plus tôt. C’était la première fois qu’il l’avait invitée à dîner. Après lui avoir offert une pizza dans un délicieux restaurant italien de Houston, il l’avait ramenée chez elle, et elle lui avait proposé d’entrer un moment. Là, assis dans le canapé de son salon, ils s’étaient embrassés. Longuement, langoureusement. Puis de plus en plus passionnément. Un instant plus tard, elle s’était trouvée dans son lit, allongée contre lui, et ils avaient fait l’amour comme jamais il ne lui était arrivé de le faire. Avant cette nuit-là, elle n’avait pas imaginé qu’elle pourrait se sentir un jour aussi bien dans les bras d’un homme, qu’elle pourrait éprouver autant de plaisir. Ce souvenir était si magnifique qu’il aurait presque pu effacer celui, tellement plus douloureux, de ce qui s’était passé ensuite. 

Oui, presque. 

– Summer ? 

Ils étaient arrêtés devant un feu rouge, et il venait de croiser son regard en se tournant vers elle. 

– Oui ? 

– Tu es sûre que ça va ? J’imagine que, dans ton métier, tu t’attends toujours à ce genre d’incidents… C’est bien pour cela que j’installe un système de sécurité maximal. Mais, tout de même, lorsqu’un homme d’une telle violence en arrive là, cela doit être quelque peu perturbant, non ? 

Il ne croyait pas si bien dire, songea-t–elle, encore sous le choc de son altercation avec M. Green. 

– Oui, c’est certain, reconnut-elle. Mais c’est surtout terrible de se dire que certaines femmes ont besoin d’être protégées de l’homme qui prétend les aimer, du père de leurs enfants. Les Green ont deux adorables petits garçons. Aujourd’hui, leur père est venu au foyer pour exiger qu’ils rentrent chez eux, en nous menaçant de l’une de leurs battes de base-ball ! Quel cynisme… Ce n’était pas un père aimant et protecteur que nous avons vu, mais un homme violent et dangereux. 

Summer s’interrompit et respira profondément. Ce soir, elle se coucherait tôt ; après une bonne nuit de sommeil, elle ne penserait plus à ce qu’elle venait de vivre. Même si… Non, elle savait qu’elle était en train de se mentir à elle-même. Ce soir, le souvenir de sa journée la hanterait, et elle ne cesserait d’imaginer ce qui aurait pu se passer si Darius n’avait pas été là. 

– Voilà, nous sommes arrivés, annonça-t–il en se garant devant le Red Sky Café. 

En se tournant vers lui, elle vit qu’il était en train de la fixer avec une intensité qui la décontenança. Aussitôt, elle sentit des frissons de désir la traverser. 

Sept années de séparation n’avaient visiblement pas pu effacer l’attirance qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre. Chaque fois qu’elle le regardait, elle devait prendre sur elle pour ne pas l’embrasser. Et à en juger par son comportement de la veille, il en était de même pour lui. 

– Eh bien, allons-y, balbutia-t–elle en essayant de calmer ses sens. 

Plus il la regardait, plus elle mourait d’envie de lui suggérer de l’emmener ailleurs, dans un endroit plus intime… Mais elle devait se reprendre. Recouvrer son sang-froid. Il ne pourrait plus rien se passer entre eux, elle le savait parfaitement. 

Elle se rappela soudain qu’elle ne l’avait pas encore remercié pour son attitude héroïque. 

– Darius, tu as été formidable, ce matin. Je tenais vraiment à te… 

– Non, ne me remercie pas, l’interrompit-il. 

– Pourquoi ? 

– Parce que je n’ai fait que mon devoir. N’importe quel homme responsable aurait réagi de la même façon, à ma place. 

Cela ne faisait aucun doute, Darius Franklin était un homme d’action. Deux fois dans sa vie, il était venu à son secours avec une maîtrise remarquable. Et deux fois, il avait refusé qu’elle lui exprime sa gratitude. 

– Si, je veux te dire merci, Darius, tout simplement parce que tu le mérites. 

Puis elle sortit de la voiture sans lui laisser le temps de répondre. 

***

– Bonjour, mademoiselle, l’accueillit Tina tandis qu’elle entrait dans le restaurant. Je vous sers votre salade préférée ? 

– Si vous en avez encore. Vu l’heure tardive, je ne sais pas ce qui vous reste, répondit-elle. 

Le simple fait de sentir la présence de Darius, debout juste derrière elle, lui faisait perdre tous ses moyens ; elle avait toutes les peines du monde à garder un minimum de contenance. 

– On dirait que tu es une habituée, souligna-t–il en avançant à côté d’elle. 

– Je viens pratiquement tous les jours, confirma-t–elle en lui souriant. Ce n’est pas loin du foyer, et j’aime faire cette petite promenade à pied. Leur salade au poulet est un vrai régal. 

Tina revint et leur indiqua une petite table, située dans un coin tranquille du restaurant. En traversant la salle, Darius parut étonné de voir que la plupart des clients adressaient à Summer un salut amical ou un sourire. 

– Eh bien, je vois que tu es très populaire dans le quartier, s’amusa-t–il une fois qu’ils furent assis. 

– Nous nous voyons ici souvent. Ils savent que je travaille chez Helping Hands. Les gens d’ici apprécient notre présence, ils sont conscients des services que le foyer rend aux femmes en détresse. 

Ils se turent un moment pour parcourir le menu. Summer, elle, savait déjà ce qu’elle voulait, mais attendit que Darius fasse son choix. Pendant ce temps, elle regarda les soupes du jour, par simple curiosité. Mais elle était incapable de se concentrer sur quoi que ce soit, avec Darius assis en face d’elle, à quelques centimètres à peine. En réalité, c’était lui qu’elle regardait, par-dessus sa carte. 

Elle manqua éclater de rire en voyant son air sérieux, pendant qu’il étudiait les plats du menu. Choisir un hamburger était donc une affaire d’une telle importance ? Mais il entreprenait avec sérieux tout ce qu’il faisait, c’était sa nature. Et plus que tout quand il faisait l’amour. 

Enfin, pourquoi fallait-il qu’elle pense à cela, alors qu’ils ne faisaient que partager un déjeuner ? Sans doute parce qu’il était l’homme le plus sensuel qu’elle eût jamais rencontré, et que, chaque fois qu’elle le voyait, des images de leur nuit passionnée lui revenaient en tête. Cette nuit-là avait été la seule qu’elle avait passée avec lui, mais elle se la rappellerait toujours, tant elle avait été magique. Malgré tout ce qui s’était passé après, le souvenir qu’elle en gardait était fabuleux. 

Il ne pouvait pas exister d’amant plus merveilleux que lui. Ses caresses tendres et expertes, ses baisers à la fois délicats et fougueux, lui avaient donné plus de plaisir qu’elle n’en avait jamais eu. Ce n’était que grâce à lui qu’elle s’était rendu compte à quel point Tyrone avait été égoïste, au lit. Car elle n’avait connu aucun homme avant celui qui avait été son fiancé. Ni aucun autre après Darius. 

Comme il levait les yeux vers elle, elle prit une profonde inspiration, tentant de revenir à la réalité. Captivée par son regard noir et profond, elle voulut se détourner, mais n’y parvint pas. 

– Voici votre bouteille d’eau. 

L’arrivée de Tina la fit presque sursauter. Elle posa deux verres sur la table. 

– Merci, répondit-elle en saisissant son verre pour boire une longue gorgée d’eau froide. 

Tina prit leur commande, puis s’éclipsa. 

– Alors, qu’est-ce qui te plaît tant, dans ton travail ? interrogea Darius. 

Elle se concentra avant de lui répondre, s’efforçant de garder son regard fixé sur son front, et non sur ses yeux. 

– Tout, à vrai dire. Mais surtout la possibilité de donner à des femmes la chance de s’en sortir, de se remettre d’une épreuve tragique. J’aime le fait de pouvoir leur dire qu’elles ne sont pas seules, que nous sommes là pour les aider. 

Ce qu’elle aimait aussi, mais sans pouvoir le lui dire, c’était être présente pour les victimes juste après le choc qu’elles avaient subi, tout comme il l’avait été pour elle. Il l’avait encouragée à ne jamais douter d’elle-même, il avait tout fait pour la convaincre qu’elle n’était pour rien dans ce qui lui était arrivé. Tyrone était le seul responsable, n’avait-il cessé de lui répéter pour lui redonner confiance en elle. 

– J’ai cru remarquer qu’il n’y avait pas de directeur ou de directrice, chez Helping Hands, souligna-t–il. 

Elle laissa son regard glisser de son front à ses lèvres. Mais c’était une bien mauvaise idée, si elle ne voulait pas une fois de plus se laisser troubler. Sa bouche était si attirante… 

– Lorsque j’ai été engagée par le TCC, expliqua-t–elle en se concentrant de nouveau sur leur conversation, il a été convenu que j’assumerais provisoirement la direction de l’établissement. Quand le poste sera créé, j’espère sincèrement qu’ils penseront à moi pour le pourvoir. 

***

A l’entendre parler de son travail avec tant de passion, et en repensant à son attitude de ce matin, Darius ne doutait pas qu’elle était parfaite pour assumer une telle responsabilité. Seulement, il n’avait pas fait partie du comité chargé du recrutement pour Helping Hands. Sinon, il aurait tout de suite reconnu son nom, et n’aurait pas eu la surprise de la voir au centre, la première fois qu’il était venu. 

– Le foyer est presque plein, en ce moment. Ce n’est pas trop dur ? lui demanda-t–il. 

– Non, ça va. Je crois que le plus difficile, c’est lorsqu’on m’appelle au beau milieu de la nuit pour que je me rende au poste de police, ou à l’hôpital, pour réconforter une femme qui vient de subir une agression. 

Darius ne comprenait pas comment un homme, quel qu’il soit, pouvait en arriver à s’en prendre à une femme. C’était une chose qu’il trouvait littéralement intolérable. 

– Je trouve aussi très dur de répondre à la ligne d’urgence qui est ouverte vingt-quatre heures sur vingt-quatre. La plupart du temps, c’est un bénévole qualifié qui s’en charge. Mais il peut arriver qu’il me demande d’intervenir, pour certains appels particulièrement délicats. 

A l’entendre, il était convaincu qu’elle était dévouée corps et âme à son métier. Il continua à lui poser des questions, autant parce qu’il était intéressé par ses récits que pour leur épargner, à l’un comme à l’autre, d’aborder des sujets qui auraient pu les fâcher. 

Pour la première fois depuis qu’il l’avait revue, il s’aperçut qu’il parlait avec elle avec un grand naturel ; il avait quelque peu laissé tomber sa méfiance. 

La serveuse revint avec deux assiettes extrêmement appétissantes. Après une seule bouchée, il constata que son hamburger était aussi succulent qu’il en avait l’air. A l’époque où il était enfant, l’un de ses oncles tenait une boutique à Charleston, réputée servir les meilleurs hamburgers de la région. Il gardait un merveilleux souvenir de ses étés passés là-bas. Depuis lors, il avait gardé l’habitude de comparer chaque hamburger qu’il goûtait à ceux de son oncle Donald. Aucun ne les égalait, mais il devait bien admettre que celui qu’il était en train de déguster n’en était pas loin. 

– Alors, est-ce que c’est bon ? lui demanda-t–elle. 

Comme il avait la bouche pleine, il ne put que hocher la tête pour lui montrer qu’il se régalait. 

Une demi-heure plus tard, sur la route du foyer, Darius ne pouvait s’empêcher de réfléchir, tout en conduisant. De repenser aux événements inattendus qu’il avait vécus ces derniers jours. Ce qui l’étonnait plus que tout, c’était d’être resté presque une heure seul avec Summer, sans ressentir la moindre colère ni la moindre animosité envers elle. Au contraire, il avait découvert que l’attirance qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre n’avait rien perdu de son intensité. Bien sûr, ils essayaient tous deux de l’ignorer en entretenant la conversation, mais la tension sexuelle qu’il y avait entre eux était plus que palpable. 

A ses yeux, elle était toujours aussi irrésistible. Son parfum à la fois frais et envoûtant le rendait fou, et il mourait d’envie de caresser sa peau si exquisément douce. Quant à ses yeux, chaque fois qu’il avait le loisir de les admirer, il sentait son cœur se serrer. Il avait bien remarqué la façon dont elle cherchait sans cesse à fuir son regard, mais, assis en face d’elle au restaurant, il avait profité de chaque minute pour contempler son visage, et son merveilleux sourire. 

Heureusement, à cet instant précis, il était obligé de garder les mains posées sur le volant de sa voiture. Sinon, il n’aurait pas pu s’empêcher de faire glisser ses doigts le long de ses jambes, et de caresser sa cuisse nue sous sa jupe courte. Mieux valait qu’il se concentre sur la circulation, s’il ne voulait pas se laisser troubler par son corps sublime. 

– Alors, où habites-tu ? lui demanda-t–il finalement pour essayer de ne plus penser aux baisers dont il rêvait de la dévorer. 

Préférant ne pas lui montrer le désir qui devait brûler dans ses yeux, il continua à regarder droit devant lui. 

– J’ai acheté une maison qui se trouve près du bureau de poste, répondit-elle. 

Mais elle ne lui précisa pas le nom de la rue. Il y avait, dans ce coin de la ville, bon nombre de nouvelles constructions, mais aussi des maisons anciennes, qui avaient été rénovées pour la vente. 

– C’est un quartier très agréable, commenta-t–il. 

– Oui, je l’aime bien, c’est très calme. La plupart de mes voisins sont beaucoup plus âgés que moi ; à partir de 20 heures, il n’y a déjà plus aucun bruit. 

A en juger par ces détails, elle habitait sans doute l’une de ces maisons restaurées. Ces constructions pleines de charme, datant du début du siècle, formaient un ravissant ensemble. C’était un endroit de la ville qu’il aimait particulièrement. 

Elle continua à lui parler de chez elle. Elle s’amusait beaucoup, disait-elle, à décorer la maison ; ce qui, du reste ne le surprenait pas le moins du monde. Déjà, lorsqu’elle vivait à Houston, elle avait su donner à son petit appartement une atmosphère particulièrement chaleureuse. A tel point qu’il avait été étonné d’apprendre qu’elle l’avait aménagé elle-même. 

– Merci pour le déjeuner, dit-elle quand ils furent garés sur le parking de Helping Hands. Même si, ajouta-t–elle en détachant sa ceinture, je dois admettre que je préfère faire le trajet à pied. Cela me permet de faire au moins un peu d’exercice chaque jour. 

Il faillit lui proposer une tout autre manière de se dépenser qui lui plairait sans aucun doute encore plus que sa marche quotidienne, mais il se ravisa juste à temps. 

– Je pense que je devrai m’en passer aujourd’hui, poursuivit-elle. Il fera sûrement nuit quand je sortirai du bureau. Disons que c’est mon jour de repos ! conclut-elle en descendant de voiture. 

– Tu penses rester si tard que cela ? s’étonna-t–il. 

– Oui, j’ai beaucoup de travail, et il y a des choses que je dois impérativement finir avant ce soir. Vendredi, je vais rencontrer M. Novak, et je dois lui présenter une série de rapports. D’autant que le TCC aura très certainement entendu parler de l’incident de ce matin. Il faudra que je fasse un compte rendu de ce qui s’est passé. 

En réalité, il s’en était déjà chargé. Mais évidemment, il ne pouvait pas le lui dire. Pendant que Summer parlait avec les policiers, au poste, il avait eu Mitch, Justin et Kevin au téléphone. Lance leur avait expliqué ce qui était arrivé, et ils avaient appelé pour prendre des nouvelles. Les télévisions aussi avaient relayé l’incident, mais sans donner beaucoup de détails, puisque, par discrétion, les caméras n’étaient pas autorisées à filmer le foyer, et encore moins ses pensionnaires. 

Compte tenu de la journée qu’elle venait de passer, il était convaincu qu’elle avait besoin de repos ; elle aurait dû rentrer tôt chez elle. Cependant, son abnégation ne l’étonnait pas. 

– Il n’y a pas quelqu’un qui pourrait t’aider à rédiger ces rapports ? 

– J’ai bien peur que non. De toute façon, je préfère m’en charger moi-même. Je veux faire mon maximum pour convaincre M. Novak qu’il serait bon de commencer au plus tôt les travaux d’agrandissement. 

Il n’insista pas, mais il n’aimait pas l’idée qu’elle regagne sa voiture toute seule à pied, en pleine nuit. Surtout pas après ce qui s’était passé ce matin. Le parking avait beau être éclairé, il ne s’en trouvait pas pour autant rassuré. Puisque deux agents de sécurité étaient arrivés dans la journée, il résolut de demander à l’un d’eux de raccompagner Summer jusqu’à sa voiture. 

Contrairement à elle, il ne pourrait pas rester tard ce soir. Il avait un rendez-vous prévu avec le chef des pompiers, et il n’était pas question qu’il le manque. Mais surtout, il ne voulait pas se retrouver ce soir dans les bureaux de Helping Hands, seul avec Summer. 






- 4 - 

Darius prit une bière dans le réfrigérateur, et la porta à ses lèvres. Aussitôt, une délicieuse sensation de fraîcheur l’envahit, lui faisant l’effet d’une délivrance après cette journée riche en émotions. Une fois la dernière gorgée avalée, il compressa sa canette dans la main et la jeta dans la poubelle destinée au recyclage. 

Mais dès qu’il s’assit à la table de sa cuisine, ses soucis lui revinrent à l’esprit. La journée ne s’était vraiment pas passée comme il l’avait prévu. A commencer par ce matin, et l’intrusion brutale de M. Green au foyer. A l’instant où il avait vu Summer menacée, il avait senti son instinct protecteur envers elle se réveiller. Il ne doutait pas qu’il aurait fait acte de violence, lui aussi, si qui que ce soit avait essayé de lui faire du mal. Après cela, il avait tellement tenu à rester avec elle qu’il avait trouvé le prétexte de l’emmener voir la police, puis de l’inviter à déjeuner, pour ne pas avoir à la quitter. Ses sentiments pour elle étaient en train de renaître, et c’était bien la dernière chose qu’il avait envisagée. 

Il se passa la main sur le visage. Cette idée de revanche avait sans doute été la plus mauvaise qu’il ait eue depuis longtemps. Au lieu de cela, il valait sûrement mieux qu’il remette de la distance entre Summer et lui. Tout ce qu’elle méritait, c’était qu’il la traite exactement de la même façon que n’importe quelle femme intéressée qu’il croisait sur son passage : avec indifférence. 

Mais la question était : en serait-il capable ? Il avait bien peur que non. Si cette journée prouvait quelque chose, c’était que, lorsqu’il s’agissait de Summer, il perdait toute raison et toute logique. En ce moment, il n’aurait dû penser qu’à la façon de se venger du mal qu’elle lui avait fait. Au lieu de chercher à la protéger, il aurait dû poursuivre son plan jusqu’au bout. Lui faire croire qu’il y avait quelque chose entre eux. Puis, après quelque temps, lui déclarer qu’elle ne comptait pas pour lui, et lui montrer qu’il avait su se jouer d’elle comme elle l’avait fait avec lui. 

La sonnerie de son portable le fit sursauter. 

– Oui, Lance ? 

Après son rendez-vous avec M. Ingle, il avait dîné au Texas Cattleman’s Club avec Kevin et Justin. Lance, lui, était avec sa femme à Houston, pour une réception. 

– J’ai eu ton message, dit Lance. Alors Ingle pense que le feu a été allumé avec un produit pétrolier, c’est bien cela ? 

– Il en est à peu près sûr. C’est un produit difficile à détecter, c’est pourquoi l’enquête a été si longue, expliqua Darius. Ils sont en train de l’analyser pour en savoir plus. Apparemment, il s’agirait d’un liquide que l’on trouve dans les huiles de graissage utilisées pour les machines agricoles. 

– Autrement dit, quelque chose que Montoya pourrait très facilement se procurer, avec son fameux ranch, souligna Lance. 

– Ce sont ses hommes qui travaillent au ranch, Lance. Alex se consacre presque intégralement à son affaire d’import-export. 

– Mais enfin, Darius, pourquoi est-ce que tu refuses d’admettre qu’il est à l’origine de cet incendie ? s’insurgea Lance. 

– Ce que je refuse, c’est que vous soyez tellement convaincus de sa culpabilité, que vous n’envisagiez même pas d’autres possibilités. Il n’est pas le seul suspect plausible. 

– Tu te trompes, Darius, il n’y a aucun autre suspect. Montoya est le seul qui nous déteste assez, Mitch et moi, pour faire une chose pareille. Quand tu auras fini ton enquête, tu verras que toutes les preuves l’accusent. 

Quelques heures après cette conversation, l’incendie de la raffinerie Brody était bien la dernière chose à laquelle pensait Darius. Il se coucha enfin, avec la ferme intention de passer une bonne nuit de sommeil. Mais c’était sans compter les pensées qui vinrent lui envahir l’esprit, et l’empêcher de s’endormir. Il ne cessait de revoir les moments qu’il avait partagés avec Summer dans la journée. Que lui serait-il arrivé, le matin, s’il n’avait pas été là pour intervenir ? Encore maintenant, il était fou d’inquiétude à l’idée de la savoir seule au bureau, en train de travailler. L’envie le traversa même d’aller la rejoindre là-bas, pour vérifier que tout allait bien. Mais il se souvint qu’il avait prévenu les agents de sécurité, afin qu’ils soient particulièrement vigilants, et que l’un d’eux la raccompagne jusqu’à sa voiture. 

Il respira profondément pour essayer de calmer ses craintes. Pourquoi fallait-il qu’il se préoccupe d’elle à ce point ? Il sentait que ses sentiments étaient en train de prendre le pas sur sa détermination. Et il n’était pas question que cela continue. Pourtant, chaque fois qu’il fermait les yeux, il la voyait et se remémorait le temps où il était fou d’elle, où il envisageait un avenir avec elle. 

Mais cette époque était révolue. Il ne devait plus y penser. Plus rien ne pourrait jamais se passer entre eux. Il ne lui restait qu’une chose à faire, s’il voulait se préserver : garder ses distances avec elle, quelles que soient les circonstances. 

***

– Merci de m’avoir raccompagnée à ma voiture, Barney, mais ce n’était vraiment pas nécessaire. 

– Je vous en prie, mademoiselle. Mais vous savez, ce sont les ordres de M. Franklin. 

– Ah, c’est vrai ? s’étonna-t–elle. 

– Oui. 

Comment Darius pouvait-il donner des ordres à des gens qui ne travaillaient pas pour lui ? Et surtout, elle trouvait très étrange que Barney ait accepté d’obéir à quelqu’un qui n’était pas son patron. 

– Bien, bonne nuit, dit-elle en ouvrant sa portière pour s’installer au volant. 

– Attendez. Tenez, ajouta-t–il en lui tendant un papier. C’était coincé sous votre essuie-glace. 

– Merci. Bonne nuit, répéta-t–elle en jetant le papier sur le siège passager. 

– Bonsoir. 

Alors qu’elle démarrait, elle vit que Barney ne partait pas. Il ne la quitta pas des yeux jusqu’à ce qu’elle fût sortie du parking. De toute évidence, Darius lui avait laissé des instructions très précises. Son inquiétude était certainement liée à ce qui était arrivé le matin, et elle était on ne peut plus touchée qu’il se soit soucié de sa sécurité. Tout comme elle avait été touchée qu’il l’invite à déjeuner, après ce qu’elle venait de vivre. 

Elle s’était sentie troublée durant l’heure qu’elle avait passée assise en face de lui. Comment ne pas penser à la façon dont il l’avait déshabillée, embrassée et caressée, à la façon dont il lui avait fait l’amour ? C’était à la fois si lointain et si présent dans sa mémoire… A présent, chaque fois qu’elle le voyait, elle se souvenait de ses mains expertes et de ses lèvres tellement habiles. 

Comme elle était arrêtée à un feu rouge, elle en profita pour allumer la radio. Avec un peu de chance, la musique lui permettrait de se changer les idées ; elle devait à tout prix cesser de penser à Darius. Mais elle savait qu’il faudrait bien plus que cela pour qu’elle l’oublie. Sept années n’y avaient pas suffi. 

Tout à coup, son estomac se mit à gargouiller. C’est vrai, elle n’avait pas pris le temps de dîner. En rentrant chez elle, elle se préparerait un bon sandwich, et boirait un grand verre de thé glacé. En cette chaude nuit d’été, c’était exactement ce qu’il lui fallait. 

Le feu ne passant toujours pas au vert, elle regarda distraitement la feuille de papier posée à côté d’elle, puis la prit entre ses doigts. Son sang se glaça en prenant connaissance du message écrit : 

« Je n’ai besoin de personne. » 

Ce ne fut qu’en entendant le conducteur klaxonner derrière elle qu’elle s’aperçut qu’elle devait rouler. Elle accéléra brusquement, non sans se demander quel mari ou quel petit ami avait pu laisser ce mot sur son pare-brise. Ce n’était pas la première fois que l’un de ces hommes s’en prenait au personnel du centre, qu’ils considéraient souvent comme la cause de tous leurs maux. C’était exactement ce qui s’était passé avec M. Green, qui leur reprochait de le séparer de sa famille. C’était probablement lui qui lui avait déposé ce message, puisqu’on avait trouvé sa voiture stationnée non loin de la sienne. 

Summer relâcha le papier, tout en revoyant M. Green, sa batte de base-ball, et surtout le visage terrifié de son épouse. Elle soupira de dépit. Pourquoi certains hommes s’en prenaient aussi violemment à la femme qu’ils prétendaient aimer ? Elle se posait chaque jour cette question, et commençait à croire qu’il valait mieux renoncer à y trouver une réponse. 

* * * 

Le lendemain, Darius, les yeux fixés sur son écran d’ordinateur, faisait son possible pour ne pas penser à Summer qui travaillait à quelques pas de là, dans son bureau. Elle y était restée enfermée toute la matinée, et il était près de midi. Il était prêt à parier qu’elle n’avait aucune intention de faire une pause pour aller déjeuner. 

Bien sûr, il savait que cela ne le concernait en rien. Qu’elle mange ou non, ce n’était pas son problème. Cependant, il ne tenait qu’à lui de s’en mêler, après tout. De toute façon, il n’arrivait pas à se concentrer. 

Avant d’arriver au foyer, il était passé à la raffinerie pour regarder encore une fois la partie de l’usine ravagée par les flammes. Il espérait encore trouver un indice qui aurait pu lui avoir échappé auparavant. Malgré ses réticences, il commençait à croire que Lance avait raison. Jusqu’à présent, toutes les preuves accusaient Alex Montoya. D’autant qu’il n’avait aucun alibi pour la nuit de l’incendie, et qu’il avait été vu à proximité de la raffinerie. Néanmoins, tout semblait trop évident. Pourquoi ne pas envisager une autre possibilité ? Le coupable était peut-être quelqu’un qui connaissait le conflit latent entre Alex et les Brody, et qui avait voulu le faire accuser à sa place. 

Il regarda l’heure, et estima qu’il était temps d’aller apaiser sa faim. Et d’assouvir son envie de retrouver Summer. Lorsqu’il était arrivé le matin, il s’était retenu de passer dans son bureau pour lui dire bonjour. Mais à présent, il ne pouvait plus s’empêcher d’aller la voir. 

Il trouva la porte fermée. Soit elle était en rendez-vous, soit elle avait voulu s’isoler pour se concentrer, sans doute pour finir ses fameux rapports avant de rencontrer Kevin. Néanmoins, il fallait bien qu’elle se nourrisse, et le café où elle l’avait emmené la veille lui avait beaucoup plu. Ce hamburger avait été un vrai régal. 

Préférant s’assurer qu’il n’allait pas la déranger, il emprunta le couloir en direction du bureau de son assistante. 

– Mlle Martindale est-elle en rendez-vous actuellement ? demanda-t–il à Marcy. 

Marcy leva les yeux du document qu’elle était en train de parcourir, et lui fit un grand sourire. 

– Non, elle travaille sur des dossiers. Si vous avez besoin de lui parler, vous n’avez qu’à frapper à sa porte. 

– C’est ce que je vais faire. Merci. 

Il fit demi-tour et s’arrêta devant le bureau de Summer. Il hésita un moment, le temps de se convaincre qu’il faisait semblant d’être gentil avec elle. Elle ne méritait rien d’autre. 

– Entrez. 

Il ouvrit et pénétra dans la pièce, puis referma la porte derrière lui. Elle ne leva pas la tête pour voir qui était là. 

– Tu viens déjeuner ? demanda-t–il. 

Cette fois, elle le regarda avec une telle intensité qu’il sentit un frisson le traverser. Pourquoi fallait-il qu’elle lui fasse autant d’effet ? Il avait beau tout faire pour se maîtriser, il ressentait toujours le même désir, chaque fois qu’il se trouvait en sa présence. A cet instant précis, il était si captivé par son regard fixé sur lui qu’il ne put dire un mot, ni faire le moindre mouvement. 

Soudain, elle baissa les yeux et se concentra de nouveau sur son dossier. 

– Je ne peux pas aujourd’hui, répondit-elle. 

« Tu ne peux pas, ou bien tu ne veux pas ? », voulut-il lui demander. Mais au lieu de cela, il décida de ne pas lui laisser le choix. 

– Mais si, tu peux. Tu seras plus efficace avec l’estomac plein. 

Comme elle le regardait de nouveau, mais sans lui répondre, il poursuivit son argumentaire. 

– Et puis ce hamburger, hier, était vraiment très bon et… 

– Et tu ferais mieux de ne pas en manger un autre aujourd’hui, acheva-t–elle à sa place. Trop de viande rouge. Et si tu prenais une salade, pour changer ? 

– De la salade ? C’est pour les lapins, voyons, la taquina-t–il. 

– C’est très bon pour la santé, protesta-t–elle. D’accord, conclut-elle après un silence. Je viens déjeuner avec toi, mais seulement si nous marchons jusqu’au café. 

– Tu veux y aller à pied ? 

– Tout à fait. 

Si elle voulait lui lancer un défi, il était prêt à le relever. Il n’avait pas vraiment les chaussures les mieux adaptées, mais après tout, le chemin n’était pas très long jusqu’au Red Sky. 

– Comme tu voudras. Allons-y à pied. 

***

– Tu croyais que j’allais dire non, n’est-ce pas ? 

Summer se tourna vers Darius. Depuis quelques minutes, ils marchaient en silence, et elle ne cessait de se demander pourquoi elle avait passé tant de temps avec lui ces trois derniers jours. 

Il avait raison, elle avait cru qu’il allait refuser de faire cette petite promenade à pied. Evidemment, il était très sportif, mais il n’avait pas, comme elle, une paire de chaussures confortables sous la main. Elle les gardait toujours dans son bureau. Mais il portait aujourd’hui des chaussures de ville avec son jean et sa chemise. Il était terriblement sexy dans cette tenue, à la fois élégante et décontractée. Elle devait bien admettre qu’elle se sentait fière de marcher avec lui dans la rue. Et chaque fois qu’ils croisaient quelqu’un sur le trottoir étroit, il se rapprochait d’elle, si près que sa cuisse frôlait la sienne, provoquant en elle des élans de désir. 

– Oui, c’est vrai, admit-elle. En tout cas, tu dois bien reconnaître que le temps est trop beau pour ne pas en profiter. C’est le jour idéal pour une balade à pied. 

Ce moment lui rappela le jour où, pour la dernière fois, ils s’étaient promenés ensemble. C’était en fin de journée, il était passé la voir en sortant du travail. Ils étaient allés marcher dans le parc qui se trouvait près de chez elle. Puis, sur le chemin du retour, ils s’étaient arrêtés pour acheter une glace. C’était un autre de ces beaux souvenirs qu’elle gardait de lui. 

Mais elle ne devait plus y penser, songea-t–elle en soupirant. En trois jours seulement, elle avait laissé Darius reprendre une place beaucoup trop importante dans sa vie. Elle devait à tout prix reprendre ses distances avec lui, si elle ne voulait pas qu’il lui brise le cœur de nouveau. Elle ne pouvait que lui être reconnaissante pour l’aide qu’il lui avait apportée la veille, mais rien de plus. Etre courtois l’un envers l’autre ne signifiait pas qu’ils devaient déjeuner ensemble tous les jours, et elle allait devoir le lui faire comprendre. 

– Comment va ta tante Joanne ? 

Ses mots la firent trébucher, mais elle sentit sa main la rattraper par le bras. Elle s’arrêta soudain et leva les yeux vers lui. L’air inquiet, il la regarda avec attention. Il avait rencontré tante Joanne lorsqu’elle était venue à Houston apporter son soutien à Summer, pendant le procès de Tyrone. Joanne avait beaucoup apprécié Darius, et Summer osait espérer que la sympathie qu’il avait témoignée à sa tante était sincère – contrairement aux sentiments qu’il avait prétendu éprouver pour elle. 

– Summer, ça ne va pas ? 

Elle respira profondément et tenta de retenir ses larmes. 

– Tante Jo est morte il y a deux ans. 

Dans ses yeux, elle vit rapidement la compassion remplacer l’étonnement. 

– Je suis désolé. Que s’est-il passé ? Etait-elle malade ? demanda-t–il en serrant sa main dans la sienne avec douceur. 

– Non. Elle venait même de faire un bilan de santé, et m’avait téléphoné pour me dire que tout allait très bien. Le médecin lui avait promis qu’elle vivrait centenaire, si elle continuait comme cela. Mais un soir, poursuivit-elle après une pause, en rentrant chez elle après le travail, elle s’est arrêtée à un guichet automatique. Un homme a surgi et lui a demandé de l’argent. Elle a vidé son compte, lui a donné tout ce qu’elle avait, mais il lui a quand même tiré dessus, et l’a tuée. 

– Oh, Summer, je suis tellement navré de l’apprendre, dit-il en la prenant dans ses bras. 

Oubliant qu’ils étaient arrêtés au milieu du trottoir, elle se blottit contre lui et libéra les sanglots qui lui nouaient la gorge. Enfin, elle avait trouvé une épaule pour pleurer ! Cette source de réconfort lui avait tant manqué ces deux dernières années. Enterrer sa tante avait été la chose la plus pénible qu’elle eût jamais eu à faire. Un an après avoir obtenu son diplôme, elle avait perdu la seule et unique personne qui avait toujours été là pour elle, qui avait tout donné pour elle. 

– Vas-y, laisse-toi aller, lui murmura-t–il à l’oreille. 

Elle sentit autour d’elle ses bras se refermer pour la serrer contre lui. 

Combien de temps resta-t–elle ainsi, en pleine rue, à pleurer sur l’épaule du seul homme qu’elle eût jamais aimé ? Elle l’ignorait. Elle ne parvenait pas à comprendre comment il pouvait lui faire à la fois tant de bien et de mal. Et elle doutait d’être capable un jour de lui pardonner de l’avoir trahie. 

Finalement, elle s’écarta de lui et s’efforça de calmer ses sanglots. 

– Pardon, excuse-moi, balbutia-t–elle. 

– Tu n’as aucune excuse à me faire. Ça va aller ? 

– Oui, oui. 

Elle enfonça les mains dans les poches de son pantalon et baissa la tête, abattue par le chagrin. 

– C’est encore difficile, ajouta-t–elle. 

– Bien sûr, c’est entièrement normal. Tu sais Summer, j’ai beaucoup de peine pour toi, je suis sincère. 

La douceur de sa voix, la chaleur de son regard, la touchèrent au plus profond de son cœur. 

– Merci. 

– Ne me remercie pas. 

Pouvait-elle vraiment croire à ce qu’il disait ? se demanda-t–elle tandis qu’ils reprenaient leur marche en direction du café. Il l’avait tant fait souffrir qu’elle ne savait pas si elle pouvait lui faire confiance à présent. Elle ignorait si elle devait obéir à sa raison, à son cœur… ou à son corps. Il lui semblait retrouver les sentiments qu’elle avait connus lorsqu’elle avait dix-neuf ans. Et c’était très mauvais signe. 






- 5 - 

– Tu n’as pas écouté un seul mot de ce que je viens de dire, souligna Justin en scrutant Darius d’un œil perplexe. 

Ils étaient assis à la table de l’un des meilleurs restaurants de la ville, et prévoyaient de se rendre au TCC après le dîner, pour faire une partie de poker avec Lance, Mitch et Kevin. 

Darius but une gorgée de vin, et s’efforça de se concentrer sur leur conversation. 

– Pardon, dit-il en souriant. Tu disais ? 

Justin prit un air amusé. 

– Je disais que Monica Cooper ne t’a pas quitté des yeux depuis le début de la soirée. 

– Qui ? 

– Monica, répéta Justin en faisant de grands yeux. Tu sais, la Monica aux lèvres pulpeuses. 

Il laissa échapper un petit rire avant de porter de nouveau son verre à ses lèvres. 

– Non, je ne vois pas qui c’est. Mais je suis sûr que tu la connais bien, toi. 

Il y avait assez peu de femmes célibataires aux lèvres pulpeuses que Justin ne connaissait pas. Il était le séducteur le plus en vue de Somerset. Grâce à son charme légendaire, mais aussi à la fortune dont il avait hérité de ses parents. Aujourd’hui, il dirigeait l’entreprise familiale de fret maritime de main de maître. Le succès qu’il avait avec les femmes n’avait d’égal que celui qu’il obtenait dans les affaires. C’était un travailleur acharné, qui remportait presque tous les contrats qu’il voulait. Ce qui n’enlevait rien à son sens de l’humour. Darius était heureux et fier de l’avoir comme ami. 

– Oui, je la connais, reconnut-il avec un grand sourire. Son père possède un ranch magnifique dans la région d’Austin. Elle vient chaque été à Somerset pour rendre visite à sa tante. J’ai la forte impression que tu lui plais beaucoup. 

Darius ne prit même pas la peine de se retourner pour la regarder. 

– Je suis flatté, se contenta-t–il de répondre. 

Justin devait se demander pourquoi il ne montrait pas le moindre intérêt pour Monica, ni pour aucune autre femme ce soir. Même leur serveuse lui avait adressé un sourire plein de sous-entendus, mais il lui avait répondu par un signe de tête poli, rien de plus. La seule femme à laquelle il pensait était celle avec qui il avait déjeuné aujourd’hui. Celle qui occupait toutes ses pensées. 

Celle qu’il avait prise dans ses bras pour la réconforter. 

– Darius, qu’est-ce que tu as, en ce moment ? Lance m’a dit que tu ne croyais toujours pas à la culpabilité de Montoya, à propos de l’incendie ? 

Il prit un bon moment avant de lui répondre. Justin était aussi proche que lui des Brody, et particulièrement de Mitch. 

Mais ce n’était pas l’incendie ni Montoya qui le préoccupaient, et il s’en sentit quelque peu coupable. C’était de ses amis les plus fidèles qu’il devait se soucier avant tout, et non de Summer. 

– C’est simplement que je ne suis pas aussi convaincu que les autres de sa responsabilité dans cette histoire. Tout comme toi, Montoya est un homme d’affaires très talentueux, et il est loin d’être idiot. J’ai beaucoup de mal à imaginer qu’il ait pu mettre le feu à la raffinerie de son ennemi déclaré, sachant qu’il serait le coupable idéal. Et il n’a aucun mobile. 

– Bien sûr que si, tu viens de le dire. Lance et lui sont les pires ennemis qui soient. 

– Mais justement, cela fait des années, et il ne s’est rien passé de particulier récemment. D’après Lance, leur querelle remonte à l’époque du lycée. Ils ont toujours été en compétition permanente. 

– Oui, et c’est toujours le cas. Dans tous les domaines. Si Montoya a voulu rejoindre le Texas Cattleman’s Club, c’est dans le seul but de concurrencer Lance, et de lui gâcher la vie. Sans oublier qu’il est ami avec Paulo Ruiz, et tout le monde sait combien ce type est louche. Ses liens avec la mafia sont connus de tous. C’est peut-être bien lui qui a déclenché le feu pour le compte de Montoya. 

Loin d’être convaincu, Darius hocha lentement la tête. 

– De toute façon, les indices que nous avons pour l’instant sont beaucoup trop minces pour tenir devant un tribunal. Tant que nous ne détenons pas de preuve tangible, nous… 

– J’en trouverai, l’interrompit Justin. 

– Ah ? Et comment comptes-tu t’y prendre ? 

– Tu verras, bientôt, je t’apporterai la preuve qui te manque pour boucler ton enquête. 

***

Quelques heures plus tard, en sortant du TCC, Darius ne pouvait s’empêcher de repenser aux paroles de Justin. Soit, il ne connaissait pas Alex Montoya aussi bien que les autres, puisqu’il ne vivait pas comme eux à Somerset depuis toujours. Mais il éprouvait de l’admiration pour cet homme qui, issu d’une famille pauvre, s’était fait lui-même. Il avait eu, grâce à son courage et à son talent, une ascension sociale spectaculaire. D’après ce qu’on lui avait dit, il avait été autrefois chargé de l’entretien des terrains de sport du club. 

Pourquoi, après tant d’efforts pour s’en sortir, aurait-il pris le risque de tout perdre ? Cela n’avait pas de sens. Il ne faisait aucun doute aux yeux de Darius que, s’il avait vraiment déclenché cet incendie, il se serait donné beaucoup plus de mal pour ne pas être démasqué. Au lieu de cela, il n’avait même pas d’alibi ! Non, jamais il n’aurait agi avec aussi peu de prudence. 

Il résolut de reprendre ses notes le soir même en rentrant, avant d’aller se coucher. Il avait besoin de relire le compte rendu de ses entretiens avec les employés de la raffinerie qui avaient été licenciés ces deux dernières années, et qui pouvaient avoir toutes les raisons du monde d’en vouloir aux Brody. Mais au fait… Il venait de se rappeler qu’il avait laissé son dossier au foyer, après l’avoir sorti de sa sacoche en cherchant un autre document. 

Furieux contre lui-même, il alluma son autoradio pour essayer de se détendre avec un peu de musique. Mais, décidément, tout ce soir était fait pour le troubler ; il reconnut aussitôt l’une des chansons qui avaient été diffusées dans le café, pendant qu’il déjeunait avec Summer. 

Il la revit assise en face de lui, s’efforçant de sourire pour masquer la peine que lui avait causée le simple fait de repenser à sa tante décédée. Joanne était une personne remarquable, et il savait combien elle avait compté pour Summer. Il était triste, lui aussi, d’avoir appris qu’elle avait perdu la vie d’une manière aussi tragique. Comment imaginer à quel point cette épreuve avait été terrible pour elle ? Mais il s’en voulut, une fois de plus, de penser à elle. Il était las d’avoir sans arrêt à se rappeler qu’il n’avait aucune raison de se préoccuper d’elle. 

En regardant son tableau de bord, il vit qu’il était près de 22 heures. Le lendemain, il passerait la journée à la Brody Oil and Gas pour vérifier quelques détails, et poser des questions supplémentaires aux employés. Notamment à celui qui avait affirmé avoir vu, le soir de l’incendie, un homme correspondant à la description de Montoya rôder dans le parking de l’entreprise. 

A l’instant où il s’arrêtait devant un feu rouge, son téléphone sonna. 

– Oui ? répondit-il. 

– Darius, c’est Walt. On m’a dit que tu avais essayé de me joindre. 

Darius sourit en entendant la voix de son ancien équipier, qui lui rappelait tant de souvenirs de son ancienne vie, à Houston. Ils avaient passé de bons moments ensemble, malgré le caractère difficile de Walt. 

– Salut, Walt, quoi de neuf ? 

– Oh, rien de particulier. Tu dois déjà savoir que Smothers a fini par prendre sa retraite. Tu imagines le plaisir qu’il nous a fait. 

– Oui, j’étais au courant. 

Smothers était l’un de leurs supérieurs, un homme très dur, qui avait depuis longtemps dépassé l’âge de la retraite. 

– Alors, que se passe-t–il ? Tu as dit que tu avais besoin de mon aide ? 

– Oui, j’enquête sur un incendie criminel qui a eu lieu ici, à Somerset. J’aimerais en savoir plus sur le passé de l’un des employés de l’usine qui a pris feu. Manifestement, il travaillait il y a quelques années pour une entreprise de Houston, dont les locaux ont également été incendiés. 

– Bien sûr, je vais faire des recherches. Comment s’appelle-t–il ? 

– Quincy Cummings, répondit Darius, plein d’espoir à l’idée d’avancer dans son enquête. 

– Je te rappelle dès que j’ai quelque chose, lui promit Walt. 

– Merci, tu me rends un grand service. 

– Alors, où en es-tu, Darius ? La dernière fois que je t’ai eu au téléphone, c’était il y a plus d’un an. Je croyais que tu m’appelais pour m’annoncer ton mariage, ou quelque chose comme ça. 

Walt avait dit cela sur le ton de la plaisanterie, et pourtant, sans savoir pourquoi, il se sentit irrité par sa réflexion. Peut-être parce que la mauvaise nouvelle du départ de Summer, sept ans plus tôt, était venue de lui ; sa voix lui rappelait également de bien mauvais souvenirs. 

– Ce n’est vraiment pas d’actualité, répondit-il. Je compte rester célibataire jusqu’à la fin de mes jours. 

Pourquoi Walt s’intéressait-il tant à ses histoires de couple ? Chaque fois qu’ils se parlaient, il abordait le même sujet avec obstination. 

– Tout à fait d’accord, s’exclama Walt. Les femmes ne sont que des menteuses. On ne peut pas leur faire confiance. Tiens, rappelle-toi cette beauté pour qui tu avais le béguin, à l’époque où tu travaillais avec moi. Tu te souviens ? Celle qui avait profité de ton absence pour te laisser tomber. Elle était partie avec un autre, un homme riche, beaucoup plus vieux qu’elle. Je ne sais plus son nom, mais je… 

– Summer, l’interrompit sèchement Darius. 

– Comment ? 

– Elle s’appelle Summer. Summer Martindale, dit-il, de plus en plus pressé de mettre fin à cette conversation. 

– Ah, oui, c’est ça. Je me demande bien ce qu’elle est devenue, après avoir quitté Houston. A ton avis, elle est toujours avec ce type ? 

– Aucune idée. 

Il n’avait pas du tout envie de dire à Walt qu’elle avait emménagé non loin de chez lui, et qu’il l’avait revue. Ni qu’elle était encore plus belle qu’avant. Ni qu’il l’avait embrassée. 

– Walt, ajouta-t–il, merci de m’avoir rappelé. Si tu trouves quoi que ce soit sur ce Cummings, tiens-moi au courant, d’accord ? 

– Bien sûr, compte sur moi. 

Il put enfin raccrocher. Walt avait eu des expériences difficiles avec les femmes, et il ne savait pas faire autrement que de partager son malheur. C’était comme si, pour se sentir moins seul, il avait besoin de se persuader que tous les hommes avaient les mêmes problèmes que lui. 

Il repensa finalement à l’incendie. Puisqu’il avait impérativement besoin de ses notes sur l’enquête, il décida de passer tout de suite chez Helping Hands pour les récupérer, et appuya sur l’accélérateur. Quelques minutes plus tard, en se garant sur le parking du centre, il s’étonna de voir la voiture de Summer toujours stationnée à sa place attitrée. Que faisait-elle encore au bureau à cette heure-ci ? 

Il se hâta de descendre de voiture et de rejoindre l’entrée. Barney, l’agent de sécurité, le reconnut tout de suite, mais suivit la procédure de vérification d’identité avant de lui ouvrir. 

– Mlle Martindale est-elle dans son bureau ? lui demanda Darius en reprenant ses papiers. 

– Oui, monsieur. Et j’ai fait ce que vous m’aviez dit, je l’ai raccompagnée à sa voiture hier soir. 

– Merci, c’est très gentil. 

En marchant vers le bureau de Summer, il passa voir Raycine Bradley, la réceptionniste qui était de permanence la nuit. Il avait fait sa connaissance la veille. 

– Bonsoir, madame. Savez-vous si Mlle Martindale reçoit quelqu’un en ce moment ? 

– Je ne le crois pas, répondit-elle avec un sourire. Je pense qu’elle ne va pas tarder à rentrer chez elle. Enfin. 

Darius hocha la tête ; il partageait entièrement l’avis de Mme Bradley, Summer aurait dû partir depuis des heures. 

– Je vais aller lui dire de s’arrêter, répondit-il avant de continuer son chemin. 

Arrivé devant sa porte, il frappa plusieurs petits coups. 

– Entrez. 

Il avança et referma derrière lui. Debout devant sa table de travail, elle lui tournait le dos. 

– Je n’en ai plus que pour quelques instants, je vous le promets, Raycine, déclara-t–elle sans se retourner. 

Il croisa les bras et s’adossa contre la porte fermée. 

– Je suis ravi de l’entendre. En tout cas, ne compte pas sur moi pour te laisser ici une minute de plus. 

* * * 

Summer se retourna brusquement et regarda fixement Darius. A en juger par son expression sévère, il avait quelque chose à lui reprocher. 

– Que fais-tu ici ? s’étonna-t–elle. 

– C’est moi qui devrais te poser cette question, rétorqua-t–il en avançant vers elle, les poings plantés sur les hanches. 

Visiblement, il était contrarié de voir qu’elle était toujours là à une heure aussi tardive. Mais en quoi cela pouvait-il l’intéresser ? 

– J’avais des tas de choses à faire, en préparation de mon rendez-vous de demain avec M. Novak. Et puis, nous avons reçu une nouvelle pensionnaire aujourd’hui. 

– Comment va-t–elle ? demanda-t–il aussitôt, l’air inquiet. 

– Mieux depuis qu’elle sait qu’elle est en sécurité, et que son mari ne pourra pas venir la chercher ici. 

– Quelle tristesse qu’une femme ait à craindre ce genre de choses, commenta-t–il avec un soupir. 

– Oui, j’en sais quelque chose. 

Mais elle n’avait pas besoin de le lui rappeler, il savait exactement ce qu’elle avait vécu par le passé. Elle avait sincèrement cru qu’une injonction du juge suffirait à garder Tyrone éloigné d’elle. Mais il lui avait prouvé qu’elle s’était trompée. Elle préférait ne pas imaginer ce qui se serait passé si Darius n’avait pas été là pour la sauver, s’il n’avait pas passé toutes ces semaines à la soutenir. 

Mais elle ne voulait plus penser à Tyrone. 

– Alors, vas-tu enfin me dire ce que tu fais ici ? demanda-t–elle. 

A cet instant, son regard plein de désir lui fit l’effet d’une caresse sensuelle. 

– J’ai oublié des papiers dont j’ai besoin pour demain. Je ne te l’ai pas dit, mais je ne pourrai pas revenir avant la semaine prochaine, pour installer le logiciel de comptabilité. 

– Ah. 

Elle aurait dû être folle de joie à l’idée de ne pas avoir à le croiser pendant quelques jours, et cependant, son cœur se serra lorsqu’elle entendit ses paroles. Pourtant, elle n’avait aucune raison de se sentir triste, au contraire. 

– Je travaille sur une affaire qui va me prendre tout mon temps, ces prochains jours, poursuivit-il. 

Il ne lui devait aucune explication, il pouvait bien organiser son emploi du temps comme il le voulait. Cependant, elle ne put réprimer l’envie d’en savoir plus. 

– Cela a l’air très sérieux. 

– Il s’agit d’un incendie criminel. Tu en as certainement entendu parler, c’est arrivé il y a quelques semaines. A la Brody Oil and Gas. 

– Oui, cela me rappelle quelque chose, dit-elle en s’appuyant contre son bureau. Alors, ce n’était pas un accident ? 

– Non, apparemment pas. Les frères Brody m’ont chargé de mener l’enquête pour trouver le coupable. 

Ses paroles lui rappelèrent l’époque où il lui racontait les enquêtes sur lesquelles il travaillait, à Houston. 

– Tu as une piste ? demanda-t–elle. 

– Aucune qui me satisfasse vraiment, c’est pourquoi je dois passer à la raffinerie. Alors, que veux-tu que je fasse ? demanda-t–il en s’approchant d’elle. 

– A quel sujet ? 

– Pour t’aider à ranger tes affaires, et à partir d’ici sans attendre. Tu devrais être rentrée depuis des heures déjà. 

– Je t’ai dit pourquoi j’étais encore là. 

– Mais ce n’est pas une assez bonne raison. Il est presque 23 heures, et je suis sûr que tu vas venir travailler demain à l’aube. 

– Oui, puisque j’ai rendez-vous à 8 heures. 

– Alors, que puis-je faire pour t’aider ? insista-t–il. 

Inutile d’essayer d’argumenter avec lui, songea-t–elle en soupirant lorsqu’il s’arrêta juste devant elle. De toute façon, elle était épuisée, et mourait d’envie de rentrer chez elle. 

– Eh bien, si tu peux agrafer les documents que j’ai déjà triés… 

– Parfait. 

En le voyant s’installer à côté d’elle, elle s’écarta pour lui faire une place, mais son bras effleura le sien. Ce contact infime la troubla tant qu’elle dut respirer profondément pour reprendre ses esprits. 

– Tout va bien ? demanda-t–il en se tournant vers elle. 

– Absolument. 

Mais ils savaient tous deux ce qui venait d’arriver. Les souvenirs de leur nuit d’amour passée ne la quittaient plus, depuis qu’ils s’étaient revus. Et toutes ces années sans le moindre rapport physique avec un homme avaient créé en elle un désir auquel elle n’était pas certaine de pouvoir résister encore longtemps. 

– Si tu ne dois rencontrer que Kevin Novak, pourquoi as-tu fait toutes ces copies ? 

Sa question coupa le fil de ses pensées. 

– Pour les autres membres du TCC, répondit-elle. Afin qu’il puisse leur donner les rapports, si certains le souhaitent. Je veux que tout le monde sache exactement ce que nous faisons au foyer, et se rende compte que je suis assez qualifiée pour gérer l’établissement. 

– Tu t’inquiètes pour rien, dit-il en lui posant la main sur le bras. S’ils doutaient de ta compétence, tu ne serais pas là. 

– Mais si… 

– Je t’assure, Summer. Arrête de te faire du souci. 

Elle aurait dû sentir ce qui allait arriver. Elle aurait dû s’éloigner tout de suite de lui. Mais à l’instant où il posa les lèvres sur les siennes, il était trop tard. Elle ne pouvait plus bouger. Ivre de désir, elle savoura le moment qu’elle avait tant attendu – sans oser se l’avouer – depuis leur dernier baiser, ici même, dans son bureau. 

Tout en l’embrassant passionnément, elle se répétait que c’était la pire des choses à faire. Et pourtant… Comment se dérober, alors qu’il était si sexy, et qu’elle sentait le désir monter en elle telle une vague brûlante ? Il avait proposé de l’aider, non de la séduire. Mais elle avait oublié de se méfier d’elle-même, et de l’attirance irrésistible qu’elle éprouvait pour lui. Aucun autre homme ne lui faisait un tel effet. Elle ne pouvait s’empêcher de regretter toutes les nuits passionnées dont elle avait été privée, depuis leur séparation. 

Si seulement… 

Non, elle ne voulait pas penser à cela. Elle voulait profiter de l’instant présent, et non se torturer à cause de ce qui s’était passé sept ans plus tôt. Elle ne voulait pas réfléchir, mais seulement se blottir avec délices entre ses bras, contre son corps puissant et viril. Cette sensation de plaisir lui avait tellement manqué durant tout ce temps passé loin de lui. 

Finalement, il s’écarta légèrement, lui laissant sur les lèvres le goût exquis de son baiser. Inutile à présent de se demander pourquoi elle l’avait laissé faire, pourquoi elle l’avait embrassé avec tant d’ardeur. Elle le savait parfaitement. Si, la première fois, elle avait fait semblant de croire qu’elle s’était laissé surprendre, elle ne cherchait plus à se mentir maintenant. Elle l’avait voulu autant que lui. 

Cependant, mieux valait ne pas en parler. Les mots ne feraient que compliquer davantage la situation. Sans rien dire, elle se retourna et rassembla les papiers éparpillés sur la table. Elle sentait son regard posé sur elle avec insistance, mais il ne prononça pas la moindre parole, lui non plus. Comme elle le lui avait demandé, il se mit à assembler les dossiers qu’elle avait préparés. Au même moment, ils se tournèrent l’un vers l’autre, et il plongea les yeux dans les siens. Alors, d’un même mouvement, ils se jetèrent de nouveau dans les bras l’un de l’autre. 

Il lui sembla que son esprit refusait de se rappeler les moments si douloureux qu’elle avait vécus à cause de lui ; seuls les beaux souvenirs lui revenaient, comme un rêve merveilleux. Il y avait eu, bien sûr, cette nuit divine, la seule et unique nuit qu’elle avait passée avec lui. Mais avant cela, pendant de longues semaines, ils s’étaient vus presque tous les jours, et avaient appris à se connaître. C’était du moins ce qu’elle avait cru. Mais ce n’était pas à cela qu’elle voulait penser maintenant. Seule comptait sa bouche contre la sienne, qui lui procurait des sensations de plaisir, mais aussi l’envie irrésistible d’aller beaucoup plus loin. 

Elle s’aperçut qu’il la tenait de plus en plus fermement, et que, loin de lui déplaire, cela ne l’excitait que davantage. Son étreinte devint plus ardente, plus intime, à mesure que ses mains caressaient son dos et plaquaient son corps contre le sien. Elle sentait les muscles de son torse, et son sexe durci pressé contre elle. 

A son tour, elle se laissa aller et noua les bras autour de son cou, tandis qu’il continuait à la dévorer de baisers. Comme elle glissait les doigts sous le col de sa chemise pour caresser le haut de son dos, elle l’entendit pousser un gémissement de plaisir qui ne fit qu’accroître son excitation. 

C’était si bon qu’elle ne voulait qu’une chose : savourer ce moment dont elle avait rêvé pendant des années. Pourquoi refuser de l’admettre ? Elle avait un besoin avide de ses caresses, et elle aimait passionnément la sensation que lui offrait sa langue sur sa bouche. 

Finalement, lorsqu’ils interrompirent leur baiser, elle ne put s’empêcher de poser la pointe de sa langue sur sa joue, puis de la faire glisser lentement, jusqu’au coin de ses lèvres. Puis elle fit un pas en arrière, et fixa les yeux sur lui. 

***

Darius respira profondément, et se retint de la prendre de nouveau contre lui pour l’embrasser à n’en plus finir. Il avait désespérément envie de la suivre jusque chez elle, et là, de lui faire l’amour avec autant d’ardeur qu’il l’avait fait la première fois, sept ans plus tôt. Sauf que, cette fois, il n’y mettrait aucun sentiment. Il n’éprouvait plus que du désir pour elle, et rien d’autre. 

Si seulement ce baiser avait pu lui faire oublier toutes les douleurs du passé, pour lui permettre de tourner la page et d’effacer la colère qu’il avait conservée en lui. Malheureusement, ce n’était pas le cas. Tout ce qu’il venait de comprendre, c’était à quel point son cœur devenait tendre dès qu’il était en contact avec elle. Son cœur, mais aussi son corps, qui brûlait de désir pour elle, plus encore qu’autrefois, si c’était possible. 

– Finissons-en avec ces papiers, que je puisse te raccompagner à ta voiture, murmura-t–il d’une voix rauque. 

Son sang bouillait dans ses veines. Il ignorait combien de temps il allait pouvoir rester dans la même pièce qu’elle sans poser de nouveau les mains sur elle. Mais il savait que, la prochaine fois, il ne pourrait pas se contenter d’un baiser. 

– Ce n’est pas la peine, Darius. Je peux rentrer toute seule. 

Tandis qu’il la contemplait, il remarqua la façon dont elle le dévorait des yeux. Elle ne s’en rendait peut-être même pas compte, c’est pourquoi il valait mieux faire comme si de rien n’était. Il s’efforça de lui parler sur le ton le plus neutre possible. 

– N’essaie pas de me convaincre, Summer. De toute façon, je ne te laisserai pas seule. 

Instantanément, la flamme qu’elle avait dans les yeux fit place à un éclair d’orgueil. Il n’aurait pas été surpris de la voir camper sur ses positions. Ce qui leur aurait valu une lutte sans fin, puisqu’il n’avait pas non plus l’intention de céder. Il prévoyait même de la suivre jusqu’à sa maison, pour s’assurer qu’il ne lui arrive rien en chemin. 

– Bien, comme tu voudras, Darius. 

Son timbre avait été aussi tranchant qu’une lame. De toute évidence, elle acceptait à contrecœur, mais peu lui importait. Il n’admettrait aucun compromis dès qu’il en allait de sa sécurité. Il s’écarta de son bureau et se tint à quelques pas d’elle, tout en se répétant qu’il n’agissait que selon son devoir. 

Il attendit dans le couloir qu’elle prenne son sac à main et referme sa porte à clé, puis ils se dirigèrent vers le hall. Le calme et le silence régnaient dans le bâtiment à cette heure-ci ; tout le monde devait déjà dormir. 

– Où es-tu allée dîner ? lui demanda-t–il de la voix la plus innocente possible. 

– Je n’ai pas eu le temps de dîner, répondit-elle, comme il s’y attendait. 

Cela le rendait malade de constater qu’elle prenait si peu soin de sa santé. Il se retint de le lui dire, mais il était furieux qu’elle ait ainsi manqué un repas. 

– Et, s’il te plaît, Darius, ne me fais pas la morale. Je suis trop fatiguée pour écouter des sermons. 

– Je ne fais jamais de sermons, protesta-t–il. 

– Ah, j’aurais cru, pourtant. 

Il s’arrêta soudain et lui mit la main sur le bras. Elle avait beau dire qu’elle était trop fatiguée pour l’écouter, il ne faisait aucun doute qu’il lui restait suffisamment d’énergie pour une dispute, puisqu’elle cherchait apparemment à le provoquer. Mais elle ne réussirait pas à le faire sortir de ses gonds. 

Il se pencha vers elle et lui déposa un léger baiser sur les lèvres. 

– Tu es beaucoup plus jolie quand tu ne fais pas ta mauvaise tête. 

– Je ne fais pas ma mauvaise tête, se défendit-elle avec une adorable moue boudeuse. 

– Ah, j’aurais cru, pourtant, s’amusa-t–il. 

Un rire lui échappa lorsqu’il surprit son regard en coin, malicieux et provocateur. 

– Allez, viens, Summer, dit-il en lui offrant le bras. Tu me donnes une minute pour récupérer mon dossier et je te ramène chez toi avant que tu ne t’écroules de fatigue. 

***

Summer se retourna avant de pousser la porte de sa maison. Il ne lui avait pas échappé que Darius l’avait suivie en voiture depuis leur départ du foyer. Bien sûr, elle aurait pu l’inviter à entrer, mais quelque chose lui disait que ce ne serait pas une bonne idée. Après les baisers passionnés qu’ils avaient échangés ce soir, dans son bureau, elle avait un besoin urgent de recouvrer son sang-froid, de quitter ce rêve impossible. 

Et pourtant, dès qu’elle était en sa présence, elle se sentait à la fois protégée et totalement désemparée. Elle avait le sentiment qu’il lisait parfaitement en elle, ce qui était aussi agréable que déroutant. Et lorsqu’il l’embrassait, elle ne pouvait que se rappeler la passion qu’ils avaient eue l’un pour l’autre, autrefois. Mais à présent lui revenait aussi le souvenir des espoirs et des rêves qu’elle avait caressés quand elle l’avait connu. Elle avait vraiment cru à un avenir possible avec lui. Pour la première fois, avec lui, elle s’était laissée aller à rêver de fonder une famille. 

Tout en se préparant pour aller prendre sa douche, elle ne put s’empêcher de se demander si, au cours de ces dernières années, il était arrivé à Darius d’avoir des regrets. La façon dont il l’avait traitée était tellement choquante… Il lui semblait impossible qu’il se sente fier, encore aujourd’hui, d’être allé raconter à Walt l’habileté avec laquelle il avait réussi à coucher avec elle. Heureusement que son équipier, lui, avait eu l’honnêteté de lui révéler ce que Darius avait dit d’elle. 

Elle sentait le chagrin et la colère l’envahir chaque fois qu’elle se souvenait à quel point elle s’était trompée sur son compte. Cultiver ce souvenir était la seule façon de ne pas reproduire les mêmes erreurs. Elle avait aimé ses baisers, mais cela ne devait pas aller plus loin entre eux. L’essentiel était qu’elle sache à quoi s’en tenir avec lui, et elle le savait parfaitement. 

Aujourd’hui, Darius était un chef d’entreprise qui semblait totalement épanoui dans son travail. Quant à elle, elle venait de commencer une nouvelle vie, une nouvelle carrière, et elle n’était plus la jeune fille apeurée qu’il avait connue. Même si elle avait traversé ces sept ans dans la solitude, cette période lui avait été bénéfique. Elle avait appris à se passer des hommes, et avait découvert que c’était le meilleur moyen de s’épargner beaucoup de souffrances. 

Elle devait continuer sur la même voie, et se garder d’envisager quoi que ce soit avec Darius. 

***

Darius n’avait qu’une envie : se précipiter sous une douche bien fraîche. Après avoir suivi Summer jusque chez elle, il était rentré chez lui, non sans repenser aux baisers exquis qu’ils avaient échangés. Pourquoi fallait-il qu’il aime à ce point la tenir entre ses bras et l’embrasser ? Après ce qu’elle lui avait fait subir, cela n’avait aucun sens. 

Et pourtant… Il lui semblait sentir encore la pointe de sa langue parcourir son visage et se promener sur ses lèvres. Il s’était attendu à tout, sauf à cela, lorsqu’il s’était forcé à interrompre leur étreinte. Et ce geste l’avait à la fois surpris et terriblement excité. 

A présent, il savait exactement où elle habitait, et il était bien décidé à faire en sorte qu’elle l’invite à entrer, un jour ou l’autre. Cela prendrait du temps, certainement, mais il y parviendrait. Heureusement, il ne la reverrait pas avant le lundi suivant, ce qui allait lui permettre de se défaire de l’emprise qu’elle recommençait à avoir sur lui. 

Car il ne pouvait pas le nier : il avait cette femme dans la peau. C’était un vrai mystère, mais elle était la seule à lui faire cet effet. Avec elle, il perdait tout contrôle de ses sens. Jamais il n’avait éprouvé la même chose avec une autre. Et en sept ans, rien n’avait changé entre eux. Sur le plan physique, du moins. 

Mais il ne ferait pas deux fois la même erreur, se répéta-t–il en faisant couler sur son visage un jet d’eau fraîche. Cette fois, il ne se laisserait pas ensorceler par ses charmes. 
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– Comment s’est passé ton rendez-vous, vendredi ? 

En levant les yeux, Summer rencontra le regard de Darius fixé sur elle. Elle s’était justement demandé s’il passerait au foyer, aujourd’hui. Il lui avait seulement dit qu’il ne serait pas là le vendredi, et elle ignorait quand il devait revenir achever le travail que lui avait commandé le TCC. 

– Très bien, je crois, répondit-elle. M. Novak a eu l’air d’apprécier les documents que j’avais préparés, et il a écouté avec beaucoup d’attention tout ce que j’avais à lui dire. Quant aux travaux d’agrandissement, il est d’accord sur l’idée qu’il faudrait les faire au plus vite. Il m’a promis de plaider notre cause auprès des autres membres du club. 

– J’en suis ravi. Et sinon, tu as passé un bon week-end ? 

– Très bon, et toi ? demanda-t–elle en le regardant attentivement. 

Autrefois, elle réussissait la plupart du temps à lire dans ses pensées. Pourtant, aujourd’hui, son expression était si neutre qu’elle ne parvenait pas le moins du monde à deviner ce qu’il avait en tête. 

– Oui, pas mal. Après être resté toute la journée de vendredi à la raffinerie, j’avais quelques pistes à étudier, dit-il en entrant dans son bureau. 

Elle fut si heureuse de le voir là, si près d’elle, et de sentir son parfum, qu’elle dut bien s’avouer qu’il lui avait manqué, ces trois derniers jours. 

– Et tu es toujours certain qu’il s’agit d’un incendie criminel ? 

En le voyant debout juste derrière son bureau, une tasse de café à la main, elle fit son possible pour ne pas le déshabiller du regard, tant il lui paraissait plus beau que jamais. Mais elle ne résista pas au désir de contempler ses lèvres pour se remémorer leurs baisers. 

Oserait-elle admettre qu’elle avait volontairement laissé sa porte ouverte, dans l’espoir qu’il passe aujourd’hui chez Helping Hands ? Non, en réalité, c’était uniquement parce qu’il était entré plusieurs fois par surprise, et qu’elle avait voulu éviter que cela se reproduise. Quant à son week-end… oui, il avait été excellent. Si ce n’était qu’elle avait pensé à lui sans arrêt, se demandant à chaque instant où il était, et ce qu’il était en train de faire. Et avec qui. Cela ne la regardait en rien, et pourtant, cette question l’obsédait. 

– Le chef des pompiers doit me remettre cette semaine le rapport officiel, mais jusqu’à présent, c’est ce qu’indiquent toutes les preuves que je détiens, répondit-il. 

– Si c’est le cas, je suis certaine que tu trouveras le responsable. 

Le regard de Summer, empli d’une confiance inébranlable, toucha Darius au plus profond de lui. Depuis le premier instant, il avait toujours eu la même sensation, celle qu’elle le croyait capable de déplacer des montagnes s’il le fallait. Si elle lui faisait une telle confiance, c’était sans doute uniquement parce qu’il l’avait sortie une fois d’une situation périlleuse. Du moins, c’est ce qu’il s’était dit jusqu’à présent, et il ne devait pas y voir autre chose que cela. Mais comment chasser l’émotion qu’il éprouvait en la voyant si sûre de lui, persuadée qu’il allait réussir ? 

– Quelle est la prochaine étape ? l’interrogea-t–elle. 

C’était une des nombreuses raisons qui les avaient amenés à se rapprocher l’un de l’autre, à Houston : l’intérêt qu’elle portait à son travail. Elle lui posait souvent des questions sur sa journée, lorsqu’il venait la voir, et sur l’avancée de ses enquêtes. Elle avait partagé chacune de ses satisfactions et de ses frustrations au cours de leur relation. Cela avait été une vraie joie, pour lui, de se sentir écouté et compris. 

– Je vais poursuivre mes recherches à la raffinerie, tout en travaillant ici. Etant donné que le TCC m’a demandé de m’occuper personnellement de ces deux affaires, j’ai délégué nos autres engagements à mes collaborateurs. 

Maintenant, elle savait qu’elle allait continuer à le voir au foyer. Il ignorait si l’idée lui plaisait ou la rebutait, mais, au moins, elle saurait à quoi s’en tenir. Peut-être avait-elle cru qu’il allait devoir se consacrer à son travail à la Brody Oil and Gas, et qu’il enverrait quelqu’un d’autre finir l’installation du système de sécurité de Helping Hands. Mais il ne parvenait pas à deviner ce qu’elle pensait à cet instant précis. 

– Bon, je te laisse t’y remettre, dit-il. Je te retrouve à midi. 

– A midi ? 

– Oui, pour aller déjeuner. 

– Ah, nous déjeunons ensemble ? 

– Evidemment. Et il se pourrait même que je me laisse tenter par une de ces salades que tu apprécies tant. 

Un silence s’ensuivit, pendant lequel elle parut longuement hésiter à accepter sa proposition. Mais elle n’ignorait sans doute pas qu’il essaierait coûte que coûte d’avoir le dernier mot. Lorsqu’elle lui répondit enfin, elle parla lentement, comme pour s’assurer d’être bien comprise. 

– Il ne faudrait pas que tu imagines que nous allons déjeuner ensemble tous les jours, Darius. 

– Tu n’aimes pas ma compagnie ? 

Elle hésita de nouveau avant de parler, et il la vit se mordiller nerveusement la lèvre. 

– Ce n’est pas la question. Entre toi et moi, il y a des blessures qui ne sont pas encore cicatrisées. 

Des blessures qui n’étaient pas encore cicatrisées ? Qu’entendait-elle par là ? A l’entendre, on aurait pu croire que c’était elle qui avait été blessée. C’était comme si elle cherchait à inverser les rôles. Ce n’était pas lui qui avait choisi de partir avec une femme riche pour refaire sa vie loin d’elle. Oh, mais bien sûr, avec son salaire de policier, il n’aurait pas pu lui offrir la vie dont elle rêvait. Il avait fallu qu’elle aille chercher ailleurs un meilleur parti. Comment avait-il pu être assez stupide pour croire à son amour ? Mais bientôt, elle comprendrait ce qu’il avait traversé à cause d’elle. 

– Parfois, il faut savoir laisser le passé derrière soi au lieu d’essayer de revenir en arrière, répliqua-t–il. Et c’est peut-être ce que nous devrions faire toi et moi, Summer. Ce qui s’est passé remonte à sept années. Les gens peuvent changer et en venir à regretter ce qu’ils ont fait à l’époque où ils étaient jeunes et immatures. 

Il ne la quittait pas des yeux, curieux de voir comment elle allait réagir. Il avait voulu lui faire croire qu’il était prêt à lui pardonner, si elle le lui demandait. Même si, en vérité, c’était très loin de ses intentions. 

– Tu as peut-être raison, dit-elle finalement. C’est vrai, c’était il y a sept ans, et nous avons beaucoup changé depuis. 

– Je l’espère, oui. 

Mais il n’avait pas la moindre envie d’entamer maintenant cette conversation. 

– Alors, pour ce déjeuner, c’est oui ou non ? insista-t–il. 

De nouveau, elle hésita avant de répondre. 

– C’est oui. 

***

A peine Darius avait-il quitté son bureau que Summer se demanda si elle faisait une erreur, en acceptant de laisser le passé derrière eux. De toute évidence, il considérait cela comme une chose extrêmement aisée, puisque ce n’était pas lui qui avait eu le cœur brisé. Cependant, elle ne pouvait pas oublier qu’il était l’homme qui lui avait sauvé la vie. Elle lui devait tout de même d’être encore là aujourd’hui. Et puis, elle s’était peut-être trop impliquée dans leur relation. Elle ne s’en était pas rendu compte à l’époque, mais elle lui avait probablement donné beaucoup plus d’importance qu’elle n’en avait à ses yeux à lui. 

Elle venait de passer sept ans seule, pendant lesquels elle s’était habituée à vivre sans un homme à ses côtés. Elle n’était pas sûre, à présent, d’être assez forte pour faire de nouveau une place à Darius. Et surtout, elle n’était pas du tout certaine d’en avoir envie. Elle aimait sa liberté et son indépendance. Pourquoi cherchait-il constamment à se rapprocher d’elle ? 

S’il continuait ainsi, elle savait qu’elle ne pourrait pas résister. Dès qu’il la touchait, c’était comme si le monde autour d’eux disparaissait. Comme si le passé n’existait plus. En réalité, il n’avait même pas besoin de la toucher ; le simple fait de le voir lui apportait un sentiment de bien-être et de plaisir. Il venait de passer un quart d’heure à peine dans son bureau et, déjà, son corps tremblait de désir. Pendant ces quelques minutes, elle avait dû prendre sur elle pour ne pas, à son tour, assumer l’initiative d’un baiser aussi brûlant que ceux qu’ils avaient déjà échangés, dans ce même bureau. 

Pourtant, cette attirance irrésistible qu’il y avait entre eux ne la préoccupait plus. Elle s’y était habituée, elle avait existé dès le premier regard. Ce qui l’inquiétait davantage, c’était l’envie irrépressible qu’elle avait de lui pardonner si facilement ce qu’il avait fait. Malgré elle, elle voulait croire qu’il avait été sincère, en parlant de regrets et de maturité. Ils n’étaient plus les mêmes que sept ans auparavant. Ce qui avait été fait ne pouvait pas être effacé, mais aujourd’hui, leurs priorités n’étaient plus les mêmes, et ils avaient eu tous les deux le recul nécessaire pour réfléchir à l’échec de leur histoire. 

Darius faisait-il partie de ces hommes qui préféraient éviter la confrontation ? Peut-être considérait-il qu’une discussion à propos du passé serait stérile, et qu’il ne fallait se soucier que du présent. Néanmoins, était-ce trop demander que d’attendre des excuses de sa part ? Il aurait au moins pu faire l’effort de lui dire clairement, et non à demi-mot, qu’il s’en voulait d’avoir raconté à son équipier les aspects les plus intimes de leur relation. Il ne comprenait donc pas que, en faisant cela, il avait rompu le charme de leur histoire… 

Aujourd’hui encore, elle se souvenait parfaitement du jour qui avait suivi cette fameuse nuit. Le matin, Darius lui avait paru aussi heureux qu’elle ; il était tendre et arborait un superbe sourire. Ils avaient prévu de passer la journée ensemble, mais auparavant, il devait aller chez lui chercher quelques affaires. Il s’arrêterait ensuite au poste de police, avait-il dit, pour finir de rédiger un rapport. Quant à elle, elle devait assurer le premier service au restaurant dans lequel elle travaillait. Après cela, ils seraient libres de se retrouver pour l’après-midi. 

Une fois rentrée chez elle, elle l’avait attendu. Une heure, puis deux, puis trois… Son inquiétude n’avait cessé de croître à mesure que les aiguilles tournaient sur le cadran de son horloge. Enfin, le soir, Walt était apparu sur le seuil de sa porte. Darius l’avait chargé de la prévenir qu’il s’était absenté pour raison professionnelle, et qu’il ne savait pas quand il rentrerait. Mais Walt, après lui avoir transmis le message de Darius, avait demandé qu’elle lui accorde quelques minutes pour qu’il lui parle. Elle l’avait fait entrer, et là, il lui avait raconté comment Darius était arrivé au poste, ce matin, en se vantant d’avoir enfin passé la nuit avec elle. Il avait fait le pari avec Walt qu’il lui faudrait moins d’un mois pour coucher avec elle. Cette révélation l’avait anéantie. Cette nuit avait eu un sens pour elle, mais elle avait su – trop tard – qu’elle n’était qu’un simple défi, pour lui. Et en plus de cela, il s’était permis de raconter les détails à tous ses collègues. Jamais elle ne s’était sentie aussi humiliée. 

En écoutant le récit de Walt, elle avait eu toutes les peines du monde à garder son calme. Une fois seule, elle avait eu juste le temps de refermer la porte derrière lui avant de s’écrouler sur son canapé et de fondre en larmes. Elle avait tout de suite pris la décision de quitter Houston au plus vite, afin de ne plus croiser la route de Darius. Plus jamais. Déjà, elle avait eu du mal à remonter la pente après sa mésaventure avec Tyrone. Elle connaissait Darius depuis beaucoup moins de temps, et pourtant, sa trahison lui avait fait encore plus mal. Parce qu’elle était tombée amoureuse de lui. 

Paralysée par la honte, elle n’avait pas osé téléphoner à sa tante pour lui dire ce qui s’était passé. Si bien qu’elle avait dû se débrouiller seule pour prendre certaines décisions. Il se trouvait que Jack Lindsey, un client régulier du restaurant, était auteur d’ouvrages universitaires. Il était sur le point de partir un an en Floride avec sa femme, pour se consacrer à l’écriture de son prochain livre. Quelques semaines plus tôt, Jack lui avait proposé de les accompagner, afin de travailler pour lui comme assistante. Sa tâche consisterait, avait-il dit, à classer ses notes, et à taper des textes à l’ordinateur. Dans un premier temps, elle avait préféré refuser son offre, tant elle avait l’esprit occupé par les menaces et le procès de Tyrone. Mais après ce que Darius lui avait fait, plus rien ne la retenait à Houston, et elle s’était hâtée de faire ses valises pour s’en aller avec les Lindsey. 

C’était un couple charmant, avec qui elle avait passé une année passionnante et formidable dans leur propriété de Miami. Malgré la proximité de la plage et des boîtes de nuit, elle s’était jetée à corps perdu dans le travail pour éviter de penser à Darius. Deux semaines après son départ, elle n’avait toujours reçu aucune nouvelle de lui, ce qui n’avait fait que confirmer les dires de Walt. Son seul objectif avait été de la mettre dans son lit et, une fois le but atteint, elle n’avait plus aucun intérêt à ses yeux. 

M. et Mme Lindsey étant tous deux d’anciens professeurs, ils avaient vivement encouragé Summer à suivre des études universitaires. Mme Lindsey lui avait même donné des cours particuliers pour l’aider à se remettre à niveau dans les matières où elle était la plus faible. Sans elle, elle n’aurait jamais réussi l’examen d’entrée. Grâce au généreux salaire qu’elle avait perçu chez eux, et à la prime qu’ils y avaient ajoutée à la fin de l’année, elle avait pu s’inscrire à l’université. Là, elle avait consacré tout son temps et toute son énergie à ses études, bien déterminée à atteindre ses objectifs. Il n’était pas question qu’elle se complaise dans son malheur, Darius n’en valait vraiment pas la peine. 

Elle se leva de son fauteuil de bureau, et regarda par la fenêtre. Elle avait cru si fort qu’elle ne le reverrait jamais. A présent qu’elle vivait dans la même ville, comment allait-elle se comporter avec lui ? 

D’autant que son attirance pour lui n’avait rien perdu de son intensité. Elle croyait avoir enterré le désir qu’elle éprouvait pour lui, mais il renaissait chaque fois qu’elle le voyait. Avec lui, elle se sentait plus féminine, plus sexy. Elle aimait désespérément sa façon de la regarder, de la toucher, de l’embrasser. 

Comment renoncer à lui ? Elle avait vu dans ses yeux que cette attirance était réciproque, ce qui ne rendait les choses que plus difficiles. Bien sûr, tout comme elle, il s’efforçait de masquer ses émotions, mais elle n’était pas dupe. Du reste, il semblait s’amuser à la séduire. Il savait exactement comment s’y prendre, et s’y appliquait avec la plus grande habileté. 

Durant le week-end, elle avait beaucoup pensé à lui. Oserait-elle dire qu’il lui avait manqué ? Elle aurait voulu pouvoir affirmer que non, qu’il ne comptait absolument pas pour elle. Mais elle n’avait pas besoin de se mentir à elle-même. Pourquoi le nier ? Elle était fière de marcher avec lui dans la rue, fière de sentir les regards des femmes sur eux lorsqu’ils entraient au restaurant. Il était terriblement séduisant, et elle n’était pas la seule à l’avoir remarqué. 

Elle prit une profonde inspiration et regarda sa montre. Il était temps pour elle d’aller rendre visite à ses pensionnaires, et de prendre des nouvelles de chacune. Cela la tiendrait occupée jusqu’à midi, et lui épargnerait de se poser trop de questions à propos de Darius. 

***

Les yeux fixés sur son écran d’ordinateur, Darius soupira, cherchant quelle erreur il avait pu commettre en installant le logiciel de comptabilité. Il allait devoir vérifier tout ce qu’il venait de faire. Et surtout, songea-t–il en soupirant, il allait devoir se concentrer un peu plus sur son travail, et penser un peu moins à Summer. C’était sans aucun doute à cause de sa distraction qu’il avait trouvé toutes ces anomalies dans les comptes du Texas Cattleman’s Club. 

Désireux de se reposer les yeux et d’étirer ses membres engourdis, il se leva pour faire quelques pas. Il était resté pratiquement toute la journée assis à ce bureau, à étudier des colonnes de chiffres et d’opérations. 

En regardant sa montre, il vit qu’il lui restait encore une heure avant de retrouver Summer pour le déjeuner. Il ne pouvait pas nier qu’il avait hâte de passer ce moment avec elle, mais ce n’était absolument pas parce qu’elle comptait pour lui. Non, c’était uniquement parce qu’il voulait aller au bout de son plan, et se venger de la manière dont elle l’avait fait souffrir. Et rien d’autre. Il n’avait aucun sentiment pour elle. 

En se passant la main sur la nuque, il se demanda s’il croyait vraiment à tout cela. En tout cas, une chose était certaine : s’il n’y prenait pas garde, il tomberait de nouveau sous son charme. Et il n’en était pas question. Une fois déjà, elle s’était jouée de ses sentiments et, à cause d’elle, il n’avait plus jamais fait confiance à aucune femme. Il ne voyait pas comment il pourrait un jour s’engager dans une relation après ce qu’elle lui avait fait subir. 

Ce matin, il lui avait demandé de lui raconter son rendez-vous avec Kevin, alors qu’il savait déjà dans les détails comment il s’était déroulé. Son ami n’avait pas manqué de lui dire combien elle l’avait impressionné, lors de leur rencontre. Evidemment, il avait commencé par souligner que c’était une femme absolument ravissante. Mais il avait aussi été frappé par son intelligence et sa sensibilité, ainsi que le dévouement avec lequel elle s’impliquait dans son travail. Les idées qu’elle lui avait exposées étaient excellentes, d’après lui, et le TCC aurait tout intérêt à les prendre sérieusement en considération. 

Finalement, il se rassit à son bureau et se remit à organiser les comptes de Helping Hands. A chaque seconde, il devait se ressaisir pour ne pas laisser les images de Summer envahir son esprit. Enfin, il parvint à se concentrer, mais malgré cela, de nouvelles irrégularités concernant les sorties d’argent du TCC apparurent. 

Tout à coup, son téléphone sonna. En regardant l’écran, il vit que c’était Lance qui l’appelait. 

– Oui, Lance ? 

– Kate organise un dîner ce soir. Elle m’a dit de t’inviter à te joindre à nous. 

Il sourit en pensant à la charmante épouse de Lance. Elle était exactement la femme qu’il lui fallait, et c’était merveilleux de les voir aussi heureux ensemble. 

– Merci, je viendrai avec plaisir. 

– Parfait, je lui dirai. 

– Lance ? 

– Oui ? 

Il hésita un moment ; il était peut-être trop tôt pour lui parler des anomalies qu’il avait trouvées dans les comptes du TCC. La trésorerie du club était tenue par Huntington et son groupe d’amis, qui avaient bien des défauts, mais étaient toujours très rigoureux en matière d’argent. Les financements que recevait le club pour distribuer des subventions provenaient de collectes et de diverses donations. Ces hommes étaient très doués pour trouver des subventions, et veillaient de très près aux dépenses. S’il y avait eu un problème, ils s’en seraient aperçus. Néanmoins… 

– Darius ? Qu’y a-t–il ? 

– Rien, se ravisa-t–il. 

Mieux valait éviter de tirer des conclusions hâtives. Il devait d’abord prendre le temps de regarder tout cela de plus près. 

– Comment ça se passe, entre Summer Martindale et toi ? 

– Tu parles de nous comme si nous sortions ensemble, s’étonna-t–il. 

– Ce n’est pas le cas ? contra Lance. 

– Pas encore. 

Il n’avait pas parlé de son plan avec Lance, mais sa voix dut le trahir. 

– Je ne sais pas quels sont tes projets avec elle, Darius, mais fais attention. Cela pourrait bien se retourner contre toi. Si tu as envie d’être avec elle, il vaudrait mieux que tu oublies ce qui s’est passé il y a sept ans, et que tu regardes devant toi. 

Il hésita un moment, mais il ne pouvait pas mentir à Lance. 

– Je ne peux pas, reconnut-il. 

– Tu devrais quand même essayer, tu sais. Si tout ça se finit mal pour toi, tu ne pourras pas dire que je ne t’avais pas prévenu. 

* * * 

– Aujourd’hui, je suis paré, dit Darius en regardant ostensiblement ses pieds. 

Summer suivit la direction de ses yeux, et remarqua qu’il avait échangé ses chaussures de ville contre une paire de tennis, qui allaient parfaitement avec son jean délavé. Ce qui signifiait qu’il s’était préparé ce matin dans l’intention d’aller au café à pied avec elle pour déjeuner. Il ne doutait donc pas une seconde qu’elle allait accepter, et elle ne savait pas si cela lui faisait plaisir ou si son inébranlable confiance en lui l’exaspérait. 

– C’est ce que je vois, s’amusa-t–elle en levant les yeux vers son visage. Tu es prêt ? 

– Je suis toujours prêt, Summer. 

Cela, elle n’en doutait pas une seconde. 

– Excuse-moi un instant, je dois prévenir Marcy que je vais m’absenter. 

Elle sortit et prit la direction du bureau de son assistante. Marcy avait beau approcher de la soixantaine, elle se sentait très proche d’elle à force de travailler ensemble. 

– Je vais déjeuner maintenant, Marcy. 

– Très bien, répondit-elle en souriant. Au fait, avez-vous pu faire réparer cette fuite, chez vous ? 

– Pas encore, mais je ferais mieux de m’en occuper au plus vite ; le bruit me gêne le soir pour m’endormir. 

Elle alla rejoindre Darius, et ils prirent ensemble le chemin du Red Sky Café. Après cette matinée chargée, elle avait bien besoin de faire une pause, en dehors du foyer. C’était un moment qu’elle appréciait particulièrement, du moins les jours où elle avait le temps de faire une vraie coupure au milieu de la journée. 

Le temps radieux ne faisait qu’ajouter à sa bonne humeur, tout comme la présence de Darius à son côté. Aujourd’hui, elle était plus consciente que jamais de la chance qu’elle avait. Après avoir écouté les confidences de deux des femmes du centre ce matin, elle remerciait le ciel d’avoir pu se sortir des griffes de Tyrone avant d’en arriver aussi loin que les victimes qu’elle côtoyait chaque jour. Même si Tyrone lui avait fait du mal, aujourd’hui il était en prison, pour plusieurs années encore, et elle était libre de mener sa vie comme elle l’entendait, loin des pressions et des menaces. Maintenant, c’était à elle de persuader ces deux femmes qu’elles pouvaient, elles aussi, se libérer de la tyrannie qu’elles subissaient et commencer une nouvelle existence. Quel gâchis, quand on y pensait… Ces hommes rendaient non seulement leur femme malheureuse, mais ils se faisaient également du mal à eux-mêmes, en se laissant consumer par la violence. 

– Alors, comment s’est passée ta matinée ? lui demanda-t–il. 

Tout en marchant sous le soleil resplendissant, elle lui raconta ce qu’elle avait eu à faire. Malgré la longueur de ses jambes, elle voyait bien qu’il s’efforçait de modérer son allure pour ne pas lui faire presser le pas. A plusieurs reprises, alors qu’elle lui parlait du foyer, elle le regarda à la dérobée et s’aperçut qu’il l’écoutait avec la plus grande attention. Elle avait d’abord craint de l’ennuyer en lui faisant part de ses idées et de ses projets pour Helping Hands, mais, à sa plus grande surprise, il avait l’air captivé par ses paroles. Ce qu’elle lui disait maintenant, c’était une foule de choses dont elle n’avait pas osé parler à M. Novak, de peur de l’inonder d’informations et de l’effrayer en mentionnant des projets aux coûts très élevés. Elle espérait que, un jour ou l’autre, elle pourrait aller aussi loin qu’elle le souhaitait dans l’aide aux femmes qui venaient trouver refuge chez Helping Hands. 

Elle repensa soudain au frère de Darius, et lui demanda de ses nouvelles. Ils étaient tous deux très proches, il était sa seule famille. Comme elle, ils avaient perdu leurs parents très jeunes, et c’était leur grand-mère qui les avait élevés. 

– Ethan va beaucoup mieux maintenant. 

Elle voulut lui demander ce qu’il entendait par là, mais elle fut interrompue par le contact soudain de sa main ferme sur sa taille ; il venait de l’attirer à lui pour l’empêcher de mettre le pied dans une ornière. 

– Merci. 

– Je t’en prie, répondit-il en ôtant sa main de sa taille, non sans la laisser légèrement glisser dans le bas de son dos au passage. 

Elle essaya en vain de réprimer les frissons que lui procurait ce simple contact. Lorsqu’ils furent arrivés au café, elle se demanda comment elle allait tenir un déjeuner tout entier sans se jeter à son cou. 

***

Kate Thornton Brody se tourna vers Darius avec un grand sourire. 

– Il manque une femme dans ta vie, déclara-t–elle. 

Darius, interloqué, se demanda d’où lui venait cette idée. Il adressa à Lance un regard interrogateur, mais son ami, assis dans un fauteuil en face de lui, haussa les épaules en riant. Cela faisait à peine cinq minutes qu’il était arrivé chez eux et déjà, Kate voulait lui trouver une compagne. 

Voyant que Lance n’avait pas l’intention de venir à son secours, Darius se pencha vers Kate, installée à côté de lui sur le canapé, et lui posa une main amicale sur l’épaule. 

– Ma chère, tu sais très bien que je suis un célibataire heureux. 

De son regard en coin, elle lui signifia qu’elle ne croyait pas un mot de ce qu’il disait. 

– C’est ce que disait Lance, autrefois. 

– Mais maintenant, c’est toi qui le rends heureux, dit-il en toute sincérité. 

Il avait connu Kate lorsqu’elle avait commencé à travailler pour Lance, à la Brody Oil and Gas. Il l’avait engagée comme assistante au moment où il avait pris la direction de l’entreprise familiale, quelques années auparavant. Darius avait tout de suite éprouvé beaucoup de sympathie pour elle. C’était une femme charmante, et extrêmement compétente. 

– Je meurs de faim, se hâta-t–il d’ajouter avant qu’elle ne se remette à commenter le désert sentimental qu’était son existence depuis des années. Je ne sais pas ce que vous avez préparé, mais cela sent très bon. 

– Qu’y a-t–il ? s’étonna Lance en se levant. Tu n’as pas déjeuné ? 

Comme il pouvait s’y attendre, la question de Lance le fit aussitôt penser à Summer. Une fois de plus, il avait de la peine à se l’avouer, mais il avait passé un moment délicieux avec elle, au restaurant. Sa conversation était si pétillante, et si passionnante… Comme elle l’avait toujours été. Pour une raison qu’il ignorait, elle avait semblé plus calme, plus détendue aujourd’hui. Et toujours aussi belle. 

– Si, j’ai déjeuné, répondit-il. Une salade. 

– Une salade ? s’esclaffa Lance. Qu’est-ce qui a bien pu te passer par la tête ? 

– Ne l’écoute pas, Darius, intervint Kate en se levant pour aller vers la cuisine. Il n’y a aucun mal à manger une salade, au contraire. 

Quand elle fut partie, Lance le regarda avec un sourire malicieux. 

– Je parie que tu as déjeuné avec Summer. 

– Qu’est-ce qui te fait dire ça ? 

– C’est elle, l’amatrice de salades. 

Il ne put s’empêcher de sourire, tant son ami avait vu juste. Quand il avait quitté Houston pour se rendre au chevet d’Ethan, Lance l’avait rejoint à Charleston pour lui apporter le soutien dont il avait besoin. C’était à ce moment que Darius lui avait tout dit de Summer, y compris son penchant pour les salades. 

– J’aimerais bien la rencontrer. Tu devrais l’amener ici un… 

– Ce n’est pas ce genre de relation, Lance, tu le sais très bien. 

Mieux valait mettre tout de suite un terme aux idées saugrenues qui semblaient lui être venues à l’esprit. 

– Si tu le dis, marmonna Lance, l’air amusé. 

– Je suis sérieux, Lance. 

– Mais oui, je te crois. 

Il lui lança un regard noir, bien conscient qu’il ne le croyait pas le moins du monde. 

– C’est difficile d’aimer une personne qui t’a fait souffrir comme aucune autre, se défendit-il. 

Lance retrouva soudain son sérieux. 

– Je suis heureux que tout le monde ne pense pas comme toi, Darius, sinon je n’aurais jamais pu me marier avec Kate. Si tu te souviens bien, j’ai failli la perdre, le jour où j’ai annoncé que j’allais en épouser une autre. Et pourtant, elle a accepté de me donner une seconde chance. 

– Qu’essaies-tu de me dire, au juste ? 

– Ce que j’essaie de te dire, répondit Lance, c’est que, lorsqu’on aime, on peut toujours trouver la force de pardonner. 

* * * 

– C’est très gentil de votre part, Barney, de m’avoir une fois de plus raccompagnée à ma voiture. Cela dit, ce n’était vraiment pas nécessaire, ajouta Summer en se tournant vers l’agent de sécurité qui se tenait à côté d’elle. 

– Je vous en prie, mademoiselle. Je ne fais que suivre les consignes de M. Franklin. 

Elle s’étonna une fois de plus que Darius ait pu donner des ordres aux vigiles et, surtout, qu’ils acceptent de lui obéir. Mais alors qu’elle s’apprêtait à essayer d’en savoir plus, il interrompit le fil de ses pensées. 

– Quelqu’un a crevé vos pneus. 

– Pardon ? 

– Vos pneus, répéta-t–il en les éclairant de sa lampe de poche. Ils sont tous crevés. 

Elle baissa les yeux et, sidérée, contempla le désastre. L’angoisse s’empara d’elle lorsqu’elle se souvint de la dernière fois qu’on avait crevé ses pneus, et surtout de celui qui l’avait fait. Comme elle sentait des larmes de peur et de colère lui monter aux yeux, elle respira profondément pour essayer de se calmer. 

Il y avait sept ans de cela. A présent, Tyrone était derrière les barreaux et ne pouvait plus lui faire de mal. Selon toute vraisemblance, c’était le mari de l’une des pensionnaires du centre qui s’en prenait à elle, à défaut de pouvoir s’attaquer à sa femme. Mais ce ne pouvait pas être Samuel Green, puisqu’il était toujours détenu par la police. 

– Je dois suivre la procédure et en référer à la police, mademoiselle, annonça Barney. Veuillez venir avec moi à l’intérieur, le temps que je prévienne les autorités et que je remplisse un rapport. 

– Oui, bien sûr. 

Elle se retourna et le suivit, pensive. Elle avait déjà entendu parler d’actes de violence dirigés contre des travailleurs sociaux qui s’occupaient des victimes. Des jets de pierres, et même des attaques criminelles et des explosions. Avec quatre pneus crevés, elle était bien loin de ce genre de drame, et n’avait pas à s’inquiéter outre mesure. 

– Vous vous sentez bien, mademoiselle ? l’interrogea Barney en la regardant fixement. 

Ils venaient d’arriver devant la porte, et s’apprêtaient à rentrer. 

– Oui, ça va, dit-elle en s’efforçant de sourire. 

Mais elle était loin de se sentir rassurée. 






- 7 - 

– C’est vrai ce qu’on m’a dit ? Quelqu’un a crevé les pneus de ta voiture hier soir ? 

En levant les yeux de ses papiers, Summer vit Darius, debout dans l’embrasure de sa porte. Eh bien, il n’avait pas mis longtemps à apprendre la nouvelle ! Les vigiles de nuit avaient dû rapporter l’incident à l’équipe de jour, et elle s’était doutée qu’il ne tarderait pas à être au courant. Mais elle n’avait aucune envie de parler de cela maintenant. 

– Je suis certaine que tu sais tout dans les détails, Darius, et je ne suis vraiment pas d’humeur à te raconter ma version de l’histoire. 

– Ah bon ? ironisa-t–il en avançant vers elle, après avoir fermé la porte. 

En le regardant, elle trouva quelque chose de changé dans son attitude, et particulièrement dans ses yeux. Le noir de ses pupilles paraissait plus dur, comme le premier jour où ils s’étaient revus ici même, dans son bureau. Ses traits étaient tendus, sa mâchoire serrée. Sa bouche, qui avait su lui donner tant de plaisir, articulait maintenant les mots avec une froideur terrible. 

– Je t’écoute. 

Il s’assit dans le fauteuil placé de l’autre côté de son bureau, tout en gardant les yeux fixés sur elle. Là encore, malgré son attitude glaciale, elle ne pouvait s’empêcher de le désirer. De son corps puissant émanait un tel charisme qu’elle se sentait complètement paralysée sur son siège. 

– Tu sais certainement déjà tout ce qu’il y a à savoir, commença-t–elle après une profonde inspiration. Barney m’a raccompagnée à pied jusqu’à ma voiture, comme il le fait chaque soir depuis l’intrusion de Samuel Green au foyer. C’est lui qui a remarqué que quelqu’un avait crevé mes pneus. Nous sommes rentrés, et Barney a appelé la police pour lui signaler l’incident. Puis il a complété une feuille de rapport. Fin de l’histoire. 

– Je ne crois pas, non. 

Sa voix sévère lui signala à quel point il était en colère. Mais elle commençait à comprendre qu’il n’était pas furieux contre elle, mais contre celui qui s’en était pris à elle. Tout à coup, elle se sentit soulagée d’un poids. 

– Je veux découvrir qui a fait ça, poursuivit-il sèchement. Qu’a dit la police ? 

– Pas grand-chose, répondit-elle avec un haussement d’épaules. Ils m’ont demandé une liste des femmes qui habitent ici en ce moment, pour leur enquête. Mais c’était impossible, c’est tout à fait confidentiel. J’ai contacté le TCC ce matin, pour demander si nous pouvions avoir deux agents de sécurité la nuit, au lieu d’un seul. 

– Je croyais qu’il y en avait déjà deux, depuis le scandale de M. Green. 

– Cela n’a duré que deux jours. Manifestement, les membres du club ont considéré que c’était inutile. C’est pourquoi je leur ai téléphoné. Les agents eux-mêmes m’ont dit qu’ils avaient besoin de renforts. Mais mes arguments n’ont servi à rien. L’homme que j’ai eu au téléphone m’a affirmé qu’il n’était pas question de payer un agent de plus. 

– Qui était-ce ? 

– Je voulais parler à Kevin Novak, mais il n’était pas disponible. L’homme que j’ai eu s’appelait Sebastian Huntington. Tu le connais, devina-t–elle en le voyant cligner nerveusement des yeux. 

– Oui, je le connais. 

A en juger par le ton sur lequel il venait de parler, il était loin de porter ce Huntington dans son cœur. 

– Je ne l’ai pas trouvé très sympathique, ajouta-t–elle. J’aurais préféré avoir affaire à M. Novak. 

Il ne répondit rien, mais, d’après la façon dont il la regardait, elle sut qu’il l’écoutait avec la plus grande attention. 

– Bon. Rien d’autre ? l’interrogea-t–il. 

– Non, si ce n’est ce bout de papier que j’ai trouvé sur mon pare-brise, l’autre soir. Je l’ai mentionné lors de ma déposition. 

Il se redressa tout à coup, et ouvrit de grands yeux. 

– Quel bout de papier ? 

– Celui que j’ai trouvé coincé sous mon essuie-glace, la semaine dernière. J’étais sur le point de partir, Barney était avec moi. Il a vu le mot et me l’a donné sans même le regarder, pensant que c’était une publicité. Ce n’est que lorsque je me suis arrêtée à un feu rouge que j’ai lu ce qui était écrit dessus. 

– Et qu’est-ce qui était écrit ? questionna-t–il en se penchant vers elle. 

Elle avala sa salive, et frémit en repensant aux épaisses lettres noires qui lui avaient rappelé de si sombres souvenirs. 

– C’était écrit : « Je n’ai besoin de personne. » 

***

A peine sorti du bureau de Summer, il se précipita dans une salle vide et téléphona à Kevin. 

– Salut, Darius. 

– Salut Kevin. Tu savais que Huntington avait réduit le nombre d’agents de sécurité chez Helping Hands ? 

– Non. 

Darius, toujours aussi furieux, expliqua la situation à Kevin. 

– Huntington n’a aucun droit de prendre ce genre de décision sans consulter le comité, s’insurgea Kevin. Et je fais partie du comité. J’aurais dû être mis au courant, c’est insensé. 

– Ce type fait partie du TCC depuis tellement longtemps que j’ai parfois l’impression qu’il se prend pour le patron. Voilà pourquoi il se fiche complètement de ce que pensent les plus jeunes, et qu’il ne nous demande jamais notre avis. 

– Et comment va Summer Martindale ? 

– Elle est un peu secouée, même si elle essaie de ne pas le montrer. Le personnel est nerveux, ici, avec tout ce qui se passe. D’abord M. Green qui casse la vitre avec une batte de base-ball, et maintenant, Summer qui trouve ses quatre pneus crevés. Tout le monde au foyer craint que la prochaine fois, ce ne soit beaucoup plus grave. On sait bien que des actes très violents ont été commis dans des établissements du même type. Nous devons renforcer la sécurité chez Helping Hands. 

Le souci qu’il se faisait pour Summer était purement professionnel. Il était inquiet pour elle, comme il l’était pour toutes les femmes qui résidaient au centre. Si ce n’était que Summer, elle, lui manquait dès qu’il s’éloignait de Helping Hands, parce qu’il savait qu’il ne la reverrait pas avant le lendemain. 

Pourtant, il ne voulait pas se laisser aller à de tels sentiments. Bien sûr, pour y remédier, il lui aurait suffi de cesser de la voir. Mais s’il faisait cela, son plan tombait à l’eau. Il allait donc continuer à passer du temps avec elle, mais sans perdre de vue qu’il faisait cela dans un esprit de vengeance. 

– Je suis entièrement d’accord avec toi, approuva Kevin, le ramenant à leur conversation. Je vais aller parler moi-même à Huntington. Et s’il le faut, je convoquerai une réunion exceptionnelle du conseil d’administration. 

Quelques minutes plus tard, lorsqu’il raccrocha, il se sentait mieux grâce à Kevin. Il ne s’était pas trompé en devinant, avant de lui téléphoner, que son ami n’apprécierait pas plus que lui la décision unilatérale de Huntington à propos de la sécurité du foyer. Comme d’habitude, il avait voulu tirer la couverture à lui, et exercer un pouvoir qu’il n’avait pas. Mais le fait de savoir que Kevin s’en occupait le rassurait déjà. Il pouvait avoir toute confiance en lui. 

Il regarda sa montre. Il allait devoir s’absenter un moment pour travailler sur son enquête concernant l’incendie. Il devait s’entretenir avec plusieurs employés qui étaient de repos la dernière fois qu’il était allé à la raffinerie. Mais il avait bien l’intention d’être de retour au foyer avant que Summer ne sorte déjeuner. Il ne supportait pas l’idée de l’imaginer aller seule à pied quelque part. Même si c’était à quelques minutes seulement du centre. 

Pour l’instant, il voulait s’assurer qu’elle était en sécurité. Pour le reste, il verrait plus tard. 

***

Trois jours plus tard, il était un peu plus de 20 heures lorsque Summer regarda Darius, assis à côté d’elle. Elle avait proposé de rester un peu plus tard au foyer, ce soir-là, pour tenir la permanence téléphonique. Et quelle n’avait pas été sa surprise lorsqu’il s’était porté volontaire pour rester avec elle ! 

Elle avait hésité à accepter dans un premier temps, se demandant si les femmes qui appelaient se confieraient aussi facilement en entendant une voix d’homme au bout du fil. Mais, pour avoir surpris des bribes de conversation depuis qu’ils étaient là tous les deux, elle ne doutait plus de sa capacité à assumer cette tâche. Du reste, elle était bien placée pour savoir qu’il possédait cette qualité d’écoute et cette sensibilité qui lui avaient été si précieuses, à l’époque où elle l’avait rencontré. 

– Jusqu’à quelle heure comptes-tu rester ? lui demanda-t–elle. 

Depuis la nuit où elle avait retrouvé ses pneus crevés, il s’était fait un devoir de revenir chaque jour au foyer, à l’heure du déjeuner, après avoir passé la matinée à la raffinerie pour son enquête. Ensemble, ils marchaient jusqu’au Red Sky Café, et elle ne faisait pas un pas toute seule dehors. Le soir, si elle demeurait tard au bureau, il l’attendait pour la raccompagner jusque devant chez elle. Car il ne se contentait pas de la ramener à sa voiture ; il la suivait tout le long du chemin, et ne repartait qu’une fois la porte de sa maison fermée à clé. 

– Je partirai quand tu partiras, répondit-il en lui adressant un grand sourire. 

D’une certaine manière, cette protection rapprochée commençait à l’agacer. Elle ne voulait surtout pas qu’il s’imagine qu’elle avait un quelconque besoin de lui. 

– Il y a deux vigiles, à présent. Je n’ai rien à craindre. 

Sans savoir exactement comment il s’y était pris, elle était certaine que c’était lui qui avait obtenu l’arrivée d’un second agent. 

– Je rentrerai dans quelques minutes, promit-elle. 

– J’en ferai de même. 

Et c’est ce qu’il fit en effet. Après un instant, elle rassembla ses affaires et se dirigea vers la porte, escortée de près par Darius. En sortant, ils saluèrent les agents de sécurité et leur souhaitèrent une bonne nuit. 

– Le ciel est magnifique, fit-il remarquer quand ils furent dehors. 

Elle leva les yeux et admira la pleine lune, entourée de millions d’étoiles scintillantes. C’était une nuit chaude et claire, qui l’apaisa après cette journée difficile. C’était toujours très éprouvant de répondre aux appels des femmes en détresse. 

– Je vais rouler derrière toi, assura-t–il en faisant quelques pas en direction du parking. 

– Si tu insistes… 

Elle avança à son tour vers sa voiture, en silence. Lorsqu’il lui ouvrit sa portière, elle remarqua, en s’installant au volant, son regard qui s’attardait sur ses jambes. Mais elle se retint de lui faire la moindre réflexion. Leurs rapports semblaient s’être enfin apaisés, et elle n’avait aucune envie de se fâcher avec lui. 

Le chemin du retour se passa sans encombre, et le fait de voir Darius constamment dans son rétroviseur la libérait de toute crainte. Compte tenu des événements de ces deux dernières semaines, elle devait bien admettre que c’était bon de savoir qu’il veillait sur elle avec autant de soin. Tout comme à l’époque où il l’avait protégée de Tyrone. 

Lorsqu’elle se gara dans l’allée, devant sa maison, elle s’étonna de voir qu’il s’arrêtait derrière elle pour descendre de voiture. Les soirs précédents, il avait attendu de la voir rentrer, pour aussitôt repartir. Pourquoi, aujourd’hui, avait-il décidé de faire autrement ? C’était bien la dernière chose dont elle avait besoin… Et ces frissons de désir, alors que Darius s’approchait d’elle, en étaient la preuve. 

– Tu as un garage de deux places. Peux-tu me dire pourquoi tu laisses ta voiture dehors ? demanda-t–il en s’arrêtant tout près d’elle. 

– Il est rempli de cartons. Je n’ai pas encore fini de m’installer. Pourquoi es-tu descendu de voiture ? lui demanda-t–elle après un bref silence. 

Même si elle était touchée de son attention, elle était bien décidée à ne pas l’inviter à entrer. Déjà, il avait pris beaucoup trop de place dans sa vie ces derniers temps. Ici, c’était chez elle, c’était son espace privé. Lorsqu’elle avait emménagé à Somerset après avoir trouvé le quartier idéal, la maison idéale, elle avait pris la décision de ne pas laisser les mauvais souvenirs s’installer avec elle. Ce nouveau logement représentait un nouveau départ. Mais Darius, lui, appartenait au passé, et ne pouvait que contribuer à lui faire revivre ses désillusions les plus douloureuses. 

– J’ai cru entendre, quand tu parlais à Marcy l’autre jour, que tu avais un robinet qui fuyait et qui t’empêchait de dormir. Je me disais que je pourrais peut-être m’en occuper. 

– Maintenant ? 

– Je n’ai rien d’autre à faire. 

Elle soupira d’épuisement. Elle n’avait qu’une envie pour l’instant : prendre une bonne douche et se mettre au lit. 

– Merci pour ton offre, mais j’appellerai un plombier dans la semaine. 

– Ce n’est pas la peine, voyons. Je n’en aurai sûrement que pour une minute. Dès que j’aurai fini, je m’en irai. 

Dans l’obscurité, elle pouvait tout juste voir son visage à peine éclairé par la pleine lune. Il avait été son ami, puis son amant. Mais aujourd’hui, quels étaient au juste ses rapports avec lui ? Elle n’avait pas de mots pour définir leur relation depuis leurs retrouvailles inattendues. Ce qu’elle constatait néanmoins, c’était qu’il déployait beaucoup d’énergie à prendre soin d’elle. Et peut-être prenait-elle quelques risques à le laisser faire… 

Mais elle avait vraiment hâte que cette fuite soit réparée. Puisqu’il lui avait lui-même proposé son aide, pourquoi refuser, après tout ? 

– Eh bien, d’accord. Merci beaucoup. 

– Je t’ai déjà dit plusieurs fois que tu n’avais pas à me remercier de ce que je faisais pour toi, Summer. 

Oui, pensa-t–elle. Il le lui avait dit souvent. Sept ans auparavant, à l’époque où ils passaient des heures ensemble, assis dans son canapé, à parler ou à regarder des films. Ces nuits avaient été les plus belles de sa vie… Jusqu’à cette nuit ultime, la première qu’ils avaient passée dans le même lit, mais aussi la dernière. 

Durant tout ce temps, jamais il n’avait cherché à précipiter les choses entre eux. Au lieu de cela, il avait attendu qu’elle lui montre sans détour à quel point elle avait envie de faire l’amour avec lui. Et c’était ce qu’elle avait fini par faire, ce fameux soir. 

– Je sais que tu ne veux jamais que je te dise merci, mais je veux que tu saches combien j’apprécie ce que tu fais pour moi, dit-elle finalement. 

– Bon. J’arrive, je vais attraper mes outils dans le coffre. 

Pendant ce temps, elle alla prendre son courrier dans sa boîte aux lettres, non sans se demander si elle ne commettait pas une erreur en le faisant entrer. 

Il la rejoignit et la suivit jusqu’à l’intérieur, puis referma la porte d’entrée derrière lui. En entendant le bruit du verrou, elle frissonna en se disant qu’ils étaient là tous les deux, seuls. S’efforçant d’oublier son cœur qui battait la chamade, elle posa le courrier sur la table, sans même le regarder. Etant donné qu’elle payait presque toutes ses factures en ligne, il ne s’agissait sans doute que de publicités. 

– C’est très joli, commenta-t–il en regardant autour de lui. 

– Merci, répondit-elle en essayant de masquer l’émotion qu’elle ressentait en le voyant ici, exactement comme s’il était chez lui. 

Cela ne pouvait que lui rappeler le bonheur qu’elle avait éprouvé à Houston, chaque fois qu’il franchissait le pas de sa porte. 

Mais elle ne devait plus penser à cela. C’était une époque révolue. 

Sa maison était beaucoup plus grande que l’appartement qu’il avait connu et, grâce à son confortable salaire, elle avait pu s’offrir de beaux meubles. 

– Où est le robinet en question ? 

– Dans ma salle de bains, à côté de ma chambre. 

Elle venait seulement de se souvenir qu’il allait devoir passer devant son lit pour s’y rendre. 

– C’est par où ? 

– Au bout du couloir, à droite. 

Lorsqu’il disparut derrière l’angle du mur, elle tenta de calmer sa respiration. Il fallait qu’elle trouve quelque chose à faire ; elle ne pouvait pas rester là, dans l’entrée, à attendre qu’il ait fini de réparer la fuite. Elle devait au moins avoir l’air occupée, pour se donner une contenance. Malheureusement, elle n’avait aucune plante à arroser, ni aucune vaisselle à faire. Par chance, son regard se posa sur la pile d’enveloppes éparpillées sur la table. C’était le moment idéal pour consulter son courrier. 

***

Darius avança vers la chambre de Summer, tout en admirant le charme de sa maison. C’était une construction ancienne, mais qui avait été parfaitement entretenue et rénovée. Tout était en parfait état. Et Summer, comme à son habitude, l’avait décorée avec beaucoup de goût, en choisissant des bois et des tissus qui se mariaient à merveille. 

En entrant dans sa chambre, il découvrit une pièce impeccable, au milieu de laquelle trônait un grand lit. Il ne put s’empêcher de se demander avec qui elle avait pu le partager. Avec un homme âgé et fortuné ? 

Il avait trouvé l’excuse parfaite pour venir chez elle, en l’entendant parler de cette fuite avec Marcy. Pour une raison qu’il ignorait, il mourait d’envie de voir où elle vivait. Sans lui. Même si, sept ans plus tôt, ils n’avaient jamais abordé le sujet du mariage, il y avait beaucoup pensé. Summer avait été la première femme avec laquelle il avait envisagé de fonder une famille. Et la seule. A l’époque, il n’avait pas manqué de se dire que, après ce qu’elle avait vécu avec Whitman, elle aurait du mal à s’engager de nouveau. Mais il avait tout fait pour gagner sa confiance en se montrant patient et en lui montrant qu’il ne lui voulait que du bien. Il s’était senti prêt à attendre aussi longtemps qu’il le fallait, pour qu’elle comprenne qu’elle pouvait se reposer sur lui. Qu’il serait toujours là pour elle. Quel dommage qu’elle n’ait pas voulu donner une chance à leur histoire… 

Chassant ces souvenirs de son esprit, il se dirigea vers la salle de bains. Mais à peine avait-il posé sa boîte à outils qu’il entendit Summer crier son nom. 

D’un bond, il se leva et courut dans le salon. Il la trouva debout, pâle et tétanisée. 

– Summer ? Que se passe-t–il ? 

Elle le regarda et, tremblante, ouvrit à peine les lèvres pour prononcer un seul mot. 

– Tyrone. 

Comme il n’était pas sûr de comprendre pourquoi elle parlait de lui, il l’interrogea de nouveau. 

– Qu’y a-t–il, avec Whitman ? 

Elle baissa les yeux, et il vit par terre les enveloppes tombées à ses pieds. L’une de ces lettres avait dû lui apprendre une mauvaise nouvelle. 

Il se baissa et fouilla au milieu des papiers. L’une des lettres venait du tribunal de Houston, et plus précisément du bureau du juge d’application des peines. A en juger par les coups de tampon qui jonchaient l’enveloppe, on avait essayé plusieurs fois de la lui délivrer avant qu’elle n’arrive dans sa boîte aux lettres. 

Il lut la lettre jusqu’au bout, puis inspira profondément. En tant qu’ancien policier, il savait bien comment on traitait les victimes qui avaient subi des violences : une simple lettre type leur était envoyée, lorsqu’on décidait d’accorder à leur agresseur une mise en liberté conditionnelle. 

Darius regarda la date d’envoi ; elle remontait à plus d’un mois. Tyrone Whitman était maintenant sorti de prison. 

– Je veux que tu boives ça. Et s’il te plaît, ne me dis pas que tu n’en as pas besoin, je ne te croirai pas, déclara Darius en s’approchant de Summer. 

Il lui tendit une tasse de café, auquel il avait ajouté une touche de brandy. 

S’il s’était demandé toute la journée ce qui provoquait chez lui une telle tension nerveuse, à présent, il connaissait au moins l’origine de sa colère. Le simple fait de penser que cet homme, qui avait été d’une telle violence avec Summer, n’avait même pas purgé la moitié de sa peine de vingt années de prison le mettait hors de lui. Mais pour l’instant, elle avait besoin de réconfort, et non de l’entendre exprimer sa rage. 

A sa grande surprise, elle prit sans contester la tasse qu’il lui tendait, et but une gorgée. Il sourit en la voyant faire une petite grimace ; il avait peut-être forcé un peu sur l’eau-de-vie, mais c’était volontaire. Au pire, cela l’aiderait à s’endormir plus vite. 

– Je n’en reviens pas, dit-elle en se penchant pour poser sa tasse sur la table basse. 

Sa voix rompit le silence qui s’était installé dans la maison. 

– Comment se fait-il que Tyrone soit sorti de prison ? C’est insensé. 

C’était tout à fait ce qu’il pensait, lui aussi. Comment avait-on pu le libérer si vite, après les menaces qu’il avait proférées au tribunal, le jour du verdict ? C’était bien lui qui avait juré qu’il retrouverait Summer, après sa sortie, et qu’il se vengerait d’elle. Darius avait dû se retenir pour ne pas se jeter sur lui et le prévenir que s’il touchait à un seul de ses cheveux, il… Enfin, il s’était fié à la justice. Whitman avait été condamné à vingt ans de prison, et il l’avait cru hors d’état de nuire pour un bon moment. Mais il s’était trompé. 

Summer venait de se lever et arpentait la pièce de long en large. Elle repensait sûrement, elle aussi, à cette dernière audience. C’était un jour qu’elle n’avait jamais dû oublier. 

– Demain, je passerai quelques coups de fil pour savoir ce qu’il en est exactement, dit-il pour essayer de la rassurer. D’ordinaire, pour ce genre de cas, les libérations conditionnelles comportent de nombreuses restrictions. Whitman n’a certainement pas le droit de sortir de Houston. 

En entendant ses mots, elle s’arrêta net et se tourna vers lui. 

– Tu crois ? questionna-t–elle. 

– Je te dirai ça demain. 

Il voyait bien qu’elle faisait tout pour essayer de garder son calme, mais son regard était chargé d’angoisse. A cette minute, elle n’était plus la femme forte et pleine d’assurance qu’il avait côtoyée ces deux dernières semaines. Elle avait peur. Elle se sentait en danger, et il ne supportait pas de la voir aussi désarmée. 

Finalement, il se leva pour aller vers elle et la prit dans ses bras. Tremblante, elle se blottit contre lui, faisant fondre tout le ressentiment qu’il éprouvait envers elle. Son désir de vengeance s’évanouissait à mesure qu’il sentait son souffle haletant dans son cou et les battements effrénés de son cœur contre sa poitrine. Elle avait besoin de lui, et il n’envisageait pas un instant de ne pas être là pour elle. 

Elle passa ses bras autour de lui et le serra de toutes ses forces, comme si elle était en train de s’accrocher à une bouée de sauvetage. Assailli par une émotion intense et inattendue, il se promit de la protéger, quoi qu’il lui en coûte. Il ne laisserait plus jamais Tyrone s’approcher d’elle. 

Il s’écarta légèrement pour regarder son visage, et voir si elle tenait le choc. Seulement, dès que ses yeux se posèrent sur ses lèvres, il fut irrémédiablement attiré vers elles. Incapable de résister, il se pencha et mit sa bouche sur la sienne. 

Il l’embrassa d’abord tout doucement, puis, dévoré par le désir, il devint plus ardent, plus passionné. Bientôt, il sentit sa langue se joindre à la sienne, lui offrant de divines sensations de plaisir. Il passa alors les bras autour d’elle, et plaqua son corps contre le sien. En glissant les doigts dans le bas de son dos, il toucha sa peau brûlante, et la sentit frissonner sous l’effet de ses caresses. 

***

Summer sentit dans le bas de son dos les mains fermes et puissantes de Darius, et frissonna de plaisir. En se serrant contre lui, elle sentit à travers son pantalon son sexe durci par l’excitation et elle laissa échapper un gémissement de plaisir. C’était si bon de sentir qu’il avait envie d’elle autant qu’elle avait envie de lui. Il était le seul homme à lui procurer de telles sensations. Elle éprouvait pour lui un désir si intense qu’il en devenait parfois insoutenable. 

Elle se cambra légèrement pour plaquer ses seins contre son torse, et s’entendit soupirer au contact de sa langue dans sa bouche. Lorsque sa main glissa sur sa hanche et remonta le long de son ventre, jusqu’à son soutien-gorge, elle crut chanceler de plaisir. Seule son autre main, fermement appuyée sur son dos, la retenait. 

Lorsque, finalement, il écarta ses lèvres des siennes, elle s’écroula contre lui et tenta de reprendre son souffle. Ce baiser avait été comme une délivrance. Ainsi qu’un exquis réconfort. 

Sa force et son assurance étaient tout ce dont elle avait besoin à cet instant, aussi bien moralement que physiquement. Dans ses bras, elle se sentait à l’abri et en sécurité. Il savait si bien la protéger et prendre soin d’elle… Même si elle essayait de le cacher, la peur l’avait envahie à l’instant même où elle avait découvert que Tyrone était sorti de prison. Les menaces qu’il avait proférées au tribunal ne cessaient de lui revenir à l’esprit, et faisaient naître en elle des élans de panique. 

– Je ne veux pas que tu restes ici ce soir, Summer. Tu devrais venir avec moi. 

– Non, Darius, répondit-elle en le regardant dans les yeux. Je n’aime mieux pas. Ça va aller, je… 

– Réfléchis un peu. Je n’ai pas envie de te faire peur, mais tant que nous ne sommes pas certains que Whitman est à Houston, tu ne dois pas rester toute seule chez toi. Et si ces deux incidents, au foyer, n’avaient rien à voir avec l’agresseur d’une de tes pensionnaires ? Il se pourrait que Whitman ait violé les restrictions imposées par le juge et qu’il ait quitté Houston pour venir à Somerset. Il est possible que ce soit lui qui ait déposé ce mot sur ton pare-brise et crevé les pneus de ta voiture. 

A mesure qu’elle l’écoutait, elle était de plus en plus terrifiée. Elle se rendait bien compte qu’il ne cherchait pas à l’affoler davantage, mais seulement à lui faire regarder la vérité en face. Tout ce qu’il envisageait était plausible. Il avait raison : tant qu’elle ne saurait pas précisément où se trouvait Tyrone, elle se sentirait en danger. Son ex-fiancé avait été littéralement obsédé par elle, et sept années de prison n’avaient peut-être pas suffi pour qu’il l’oublie. Après tout, il considérait qu’elle l’avait trahi, et il avait promis qu’il se vengerait un jour ou l’autre. Parviendrait-elle un jour à chasser ces images de son esprit ? 

Néanmoins, elle ne pouvait pas aller dormir chez Darius. Elle avait trop peur de souffrir une nouvelle fois par sa faute, en se rapprochant trop de lui. 

– Je vais retourner au foyer, et dormir sur le canapé de mon bureau. Et… 

– Et si les femmes qui résident chez Helping Hands apprennent ce qui t’arrive ? Je n’ose imaginer leur réaction, en découvrant que toi, celle qui leur donne des conseils pour recommencer à vivre normalement, tu te trouves dans la même situation qu’elles. Que tu n’es toujours pas à l’abri de l’homme qui t’a agressée il y a sept ans. 

La gorge de Summer se serra. Non, elle n’avait pas envie de rester seule, mais elle ne voulait pas non plus aller chez lui. Etre si près de lui, dans un moment où elle sentait qu’elle n’avait aucune force pour lui résister, c’était la pire chose à faire. 

– Je t’en prie, va chercher quelques affaires, insista-t–il. Au moins pour cette nuit, le temps que j’obtienne quelques informations sur Whitman. Si j’apprends qu’il est toujours à Houston, sous la bonne surveillance d’un contrôleur judiciaire, je te ramènerai chez toi demain. En attendant, je voudrais que tu restes avec moi. 

Elle prit une profonde inspiration. Elle espérait encore que tout ceci n’était qu’un cauchemar, et qu’elle n’allait pas tarder à se réveiller. 

– Allez, va faire ton sac, insista-t–il en la libérant de son étreinte. Je t’attends ici. 

Un regard vers lui suffit à lui prouver qu’il avait déjà pris sa décision. Peu importait ce qu’elle pourrait dire ou faire, il ne la laisserait pas seule chez elle. Et comme les menaces de Tyrone résonnaient encore à ses oreilles, elle devait bien avouer qu’elle n’avait pas envie de rester toute seule. Elle savait de quoi il était capable. 

Mais où pouvait-elle aller ? Elle était arrivée dans le quartier depuis trop peu de temps pour connaître ses voisins. De temps en temps, elle croisait dans la rue des couples plus âgés et échangeait quelques mots avec eux, mais rien de plus. En dehors du personnel du foyer, la seule personne qu’elle connaissait à Somerset était Darius. Elle n’avait pas encore eu le temps de se faire des amis. 

– D’accord, accepta-t–elle, finalement convaincue. J’y vais, je ne serai pas longue. 

– Prends ton temps, dit-il en souriant. Je n’irai nulle part sans toi. 

Une fois de plus, qu’aurait-elle fait s’il n’avait pas été là ? Il était toujours aussi dévoué, présent au moment même où elle avait le plus besoin de lui. La seule personne sur laquelle elle était sûre de pouvoir toujours compter. 

Trop émue pour ajouter un seul mot, elle se rendit dans sa chambre pour préparer ses affaires. 
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Summer tomba sous le charme de la maison de Darius à l’instant où elle en franchit le seuil. Malgré l’obscurité, il lui semblait qu’il venait de l’amener dans une immense propriété. La maison, en tout cas, était très grande, composée de pièces spacieuses et admirablement aménagées. Lorsqu’il la fit entrer dans le salon, elle se sentit tout de suite à l’aise. 

La douceur avec laquelle il lui avait parlé pendant le trajet lui avait fait un bien fou, et son angoisse s’était quelque peu dissipée grâce à lui. Il lui avait assuré qu’elle resterait chez lui aussi longtemps qu’il n’aurait pas les informations qu’il voulait au sujet de Tyrone. 

En regardant autour d’elle, elle se demanda s’il avait fait appel à un décorateur d’intérieur en s’installant dans cette maison, tant les meubles et les tissus avaient été choisis avec un soin tout à fait remarquable. En face d’elle, au milieu du mur, trônait une immense cheminée en pierre, et de grandes fenêtres devaient faire de cette pièce un bain de lumière, en pleine journée. 

– Ta maison est superbe, Darius, dit-elle tandis qu’il la suivait, apportant son sac. 

– Merci. Viens, je vais t’installer dans la chambre d’amis. Il est plus de minuit, tu dois être épuisée. 

C’était vrai, elle ne tenait plus debout. Elle n’avait qu’une hâte : se coucher et savourer une bonne nuit de sommeil. Enfin, si elle parvenait à s’endormir. Darius aussi, du reste, devait être fatigué. Il avait de grosses journées, en ce moment, partagées entre le foyer et la raffinerie, où il continuait à mener son enquête. 

Ils montèrent ensemble l’escalier qui menait au premier étage, et entrèrent dans une chambre vaste et superbement décorée. Au milieu de la pièce trônait un grand lit couvert d’un dessus-de-lit assorti aux rideaux. C’était un décor chaleureux, dans lequel elle se sentit chez elle au premier coup d’œil. C’était un sentiment étrange, mais qu’elle ne pouvait pas réprimer. 

– Eh bien, je ne savais pas que ton entreprise marchait aussi bien, commenta-t–elle en souriant. 

Comme il ne répondait pas, elle se tourna vers lui et vit qu’il arborait soudain une expression sévère. Qu’avait-elle bien pu dire de désagréable, pour qu’il lui en veuille tout à coup ? 

– Darius ? 

– Je ne me plains pas, répondit-il sèchement. Tu as une salle de bains privée, derrière cette porte, avec un jacuzzi. Ma chambre est au bout du couloir, si tu as besoin de quoi que ce soit. Bonne nuit ! 

Summer prit sur elle en le regardant partir d’un pas pressé, et refermer la porte derrière lui. Que se passait-il, à la fin ? Il avait suffi qu’elle fasse une remarque sur sa réussite professionnelle pour qu’il paraisse plus blessé que jamais. 

Trop épuisée pour essayer de comprendre, elle s’effondra sur le lit en se promettant de lui parler le lendemain pour écarter ce qui ne pouvait être qu’un malentendu. 

***

Darius, étendu sur son lit, regardait fixement le plafond. Après avoir laissé Summer dans sa chambre, il avait fait le tour de la maison, pour tirer les volets et fermer la porte. Puis il était monté dans sa chambre, sans cesser de penser à la réflexion qu’elle avait faite sur son entreprise. Comment avait-il pu oublier que l’argent était tout ce qui l’intéressait chez un homme ? 

Il se passa la main sur le visage, cherchant en vain à chasser ces pensées de son esprit. Maintenant qu’elle était au courant de sa situation, comment allait-elle se comporter avec lui ? Car il savait que cette révélation n’allait pas la laisser indifférente. 

Il l’avait amenée chez lui pour la protéger, mais cela ne signifiait en rien qu’il devait lui pardonner ce qu’elle avait fait par le passé. De toute façon, il n’était pas certain d’en être capable. 

Alors qu’il essayait une énième fois de s’endormir, il ouvrit brusquement les yeux en entendant un bruit dans la maison. Il se tourna vers son réveil, et vit qu’il était 2 heures. Si un intrus était entré, son alarme se serait mise en marche ; ce ne pouvait être que Summer. Manifestement, elle non plus n’arrivait pas à dormir. 

Il sortit de son lit et enfila un jean, puis se rendit dans le couloir. Il vit aussitôt que la lumière était allumée, au rez-de-chaussée. 

Pourtant, lorsqu’il descendit l’escalier pour se rendre dans le salon, il ne l’aperçut nulle part. Il poussa alors doucement la porte de la cuisine, et la trouva assise à table, une grande tasse posée à côté d’elle. Elle était vêtue d’une robe de chambre de soie, dont la ceinture marquait sa taille fine. Comme elle lui tournait le dos, il ne voyait pas son visage, mais elle avait la tête baissée, et ses épaules bougeaient par petites secousses. Elle pleurait en silence. Il avait toujours été sensible aux larmes d’une femme, mais lorsqu’il s’agissait de Summer, il était prêt à tout essayer pour la consoler. 

Il avança vers elle et, entendant le bruit de ses pas, elle se retourna tout à coup. Son regard empli de larmes se fixa sur le sien, et elle se hâta de se sécher les joues du revers de la main. Sans lui demander ce qui lui causait tant de chagrin, il lui ouvrit les bras. 

– Viens-là, Summer. 

Elle resta un instant immobile, comme indécise. Il se demanda ce qu’elle allait faire, mais elle se leva et vint vers lui. Lorsqu’elle ne fut plus qu’à un pas, il l’attira contre lui, et elle enfouit son visage contre sa poitrine en sanglotant. 

– C’est fini, mon trésor, murmura-t–il. Tu vas voir, tout va s’arranger. 

Elle secoua la tête et s’écarta légèrement pour se frotter les yeux. 

– Non, ça ne va pas s’arranger. J’ai dit quelque chose qui t’a mis en colère, et je ne sais même pas quoi. 

A ces mots, il se reprocha d’avoir agi avec aussi peu de tact. Si seulement il pouvait revenir en arrière, songea-t–il, et éviter de la blesser encore plus qu’elle ne l’était déjà. Mais c’était impossible, malheureusement. Tout ce qu’il pouvait faire à présent, c’était la serrer contre lui pour essayer de la réconforter. Et c’est ce qu’il fit, tout en se remémorant les nombreux moments qu’ils avaient passés ainsi enlacés. C’était comme si rien n’avait changé, ni l’affection, ni le désir qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre. 

Il ne pouvait résister à son corps sublime, ni à ses lèvres qui semblaient appeler les siennes dès qu’elle levait son visage vers lui. Et lorsqu’elle le regarda avec des flammes dans les yeux, il ne put que se pencher vers elle, et passer la pointe de sa langue tout autour de sa bouche pour goûter sa peau douce et sucrée. 

Le souffle court, elle laissa échapper un soupir qu’il tenta d’ignorer. Mais son excitation était trop intense, et il se serra plus fort contre elle afin de sentir son corps. Puis il avança les hanches pour lui faire sentir son membre tendu, qu’elle reçut avec un gémissement de plaisir. Il passa alors la langue entre ses lèvres, et elle les entrouvrit, tout en plaquant ses seins contre son torse nu. 

Peu à peu, il sentit son corps s’abandonner au plaisir. Il captura alors sa bouche avec la sienne, et l’embrassa avec toute la passion qu’il éprouvait à cet instant. Aucune femme ne pouvait lui donner autant de plaisir. Après l’unique nuit qu’il avait passée avec elle, il n’avait cessé de rêver de lui faire l’amour, et plus encore depuis qu’il l’avait revue. Chaque baiser lui procurait un mélange de plaisir et de frustration, tant il mourait d’envie de la soulever pour la porter jusqu’à son lit. Mais elle était trop vulnérable ce soir. S’il ne pouvait s’empêcher de l’embrasser, il devait se retenir d’aller plus loin, tant qu’elle ne le demandait pas elle-même. Il l’embrassa à en perdre le souffle, puis enfouit son visage dans son décolleté pour dévorer de baisers la naissance de ses seins, tout en lui caressant les cuisses et les fesses à travers la soie de son peignoir. 

– Darius, murmura-t–elle dans un soupir. 

En l’entendant susurrer son nom, il frémit d’excitation. Sa voix, à peine audible, était tellement suave, tellement sexy… Ivre de désir, il empoigna ses fesses et plaqua de nouveau la bouche sur la sienne. 

Finalement, il glissa une cuisse entre ses jambes, et elle s’appuya sur lui en bougeant au rythme de son plaisir. Il sentit alors le mouvement de sa jambe contre son sexe, ce qui le rendit fou d’excitation. Il avait tellement envie d’elle. 

Il n’allait pas pouvoir résister longtemps. 

S’il continuait ainsi, il ne pourrait pas s’arrêter. Il se redressa et interrompit leur baiser, puis plongea les yeux dans les siens. Il n’y vit plus aucune trace de la moindre larme. Et, de toute évidence, elle voyait dans les siens ce dont il avait envie, plus que tout. Il voulait retrouver les sensations qu’il avait connues avec elle, sept ans plus tôt. Cette nuit-là, il avait atteint avec elle des sommets de plaisir auxquels aucune autre ne l’avait mené. 

Sans le quitter des yeux, elle lui passa doucement les mains sur les joues, puis dans le cou. Il soupira de plaisir et, plaçant les mains sur ses hanches, il l’attira à lui. Son parfum l’enivrait, ses formes si féminines le rendaient fou. 

Comme il sentait son ventre appuyé contre son sexe, il se demanda s’il allait être capable de retourner se coucher bien sagement après une étreinte aussi brûlante. La réponse était non. Bientôt, il ne pourrait plus contrôler les pulsions de son corps. Il devait s’arrêter. Tout de suite. 

Mais à cet instant, elle fit un geste qui balaya toutes ses bonnes résolutions. 

Elle posa les doigts sur la boucle de sa ceinture, et la détacha. Puis elle se mit à défaire les boutons de son jean, lentement, un à un. Enfin, elle glissa la main sous le tissu et prit son sexe dans sa main. Elle le caressa tout doucement d’abord, puis avec de plus en plus d’audace, sans détourner son regard du sien. Son sang bouillait à l’intérieur de ses veines ; il avait besoin de toucher son corps nu, de le sentir bouger contre le sien, d’entendre son souffle haletant pendant qu’il lui faisait l’amour. 

Durant quelques minutes, ils demeurèrent ainsi, les yeux dans les yeux, pendant qu’elle le menait vers un plaisir de plus en plus intense. Dans son regard, il voyait la satisfaction qu’elle trouvait elle aussi dans ce geste. Elle lui montrait combien elle aimait le toucher et lui donner du plaisir. Ses pupilles couleur noisette brillaient d’excitation. 

Elle se hissa alors sur la pointe des pieds, et passa sa langue sur ses lèvres, comme il l’avait fait avec elle. Suivant le rythme de sa main sur son sexe, elle glissa la langue dans sa bouche et l’embrassa langoureusement. 

Comme il s’entendait gémir de plaisir, et sentait qu’il était près de l’extase, il s’intima l’ordre de l’interrompre. Il ne voulait pas atteindre la jouissance avant d’être entré en elle ; c’était trop tôt. 

Il lui saisit délicatement la main pour qu’elle mette fin à ses caresses. Puis il passa les bras autour d’elle et l’enlaça de nouveau. Il l’embrassa avec tant d’avidité qu’il dut la rattraper pour l’empêcher de chanceler. 

Lorsque, finalement, il s’écarta d’elle, il s’efforça de respirer profondément pour reprendre la maîtrise de ses sens. Avant de se séparer d’elle pour toujours, il voulait revivre une dernière nuit de plaisirs avec elle. 

– Tu sais où tu es en train de nous mener ? interrogea-t–il dans un souffle, en la scrutant avec insistance. 

Avant d’aller plus loin, il tenait à s’assurer qu’elle souhaitait la même chose que lui. 

– Oui, je le sais. 

– Tu es sûre que c’est ce que tu veux ? s’assura-­t–il. 

Pour toute réponse, elle se pencha vers lui et passa la langue sur son torse. C’était on ne peut plus clair. Ses muscles se tendirent instantanément, et il se baissa pour glisser une main derrière ses genoux. 

Puis, sans rien dire, il la souleva du sol et la porta jusque dans sa chambre. 

***

Summer brûlait de désir lorsque Darius la déposa sur son lit. 

Une seconde plus tard, il était allongé contre elle, faisant renaître en elle la même excitation qu’elle avait connue sept ans plus tôt. Et cela avait été avec lui. La plus belle nuit de sa vie. Elle n’avait cessé d’y penser, ces sept dernières années, et, enfin, elle pouvait s’abandonner dans les bras du seul homme qu’elle eût jamais aimé. 

Il lui ôta ses vêtements à la hâte, non sans la caresser et l’embrasser. En un instant, elle se retrouva nue sur son lit, et le regarda se lever pour se débarrasser de son jean. Elle eut tout le loisir de contempler son magnifique corps d’athlète pendant qu’il attrapait un préservatif dans le tiroir de sa table de chevet. 

Enfin, il s’agenouilla sur le matelas et promena son regard le long de ses jambes, puis de son ventre. Sans bouger, elle laissa l’excitation monter en elle, attisée par ses yeux brûlants qui s’attardaient sur chaque partie de son corps. 

Comme il regardait avec insistance le bas de son ventre, elle se demanda l’espace d’un instant ce qu’il allait faire. Il posa alors les mains sur ses hanches, et les fit glisser derrière ses cuisses. Puis il lui écarta légèrement les jambes et se pencha. Il toucha l’intérieur de son genou avec sa langue, et remonta très lentement le long de sa cuisse. A cet instant, elle s’entendit soupirer et gémir de plus en plus fort. Et quand sa bouche fut arrivée en haut de sa jambe, et qu’il mit la langue sur son sexe, ce furent des cris d’extase qui s’échappèrent de sa gorge, sans qu’elle puisse les retenir. 

Elle sentit sa langue lécher sa chair brûlante, puis entrer en elle, la menant vers des abîmes de plaisir. Il lui sembla que le monde autour d’elle n’existait plus. Il n’y avait plus que lui, Darius, l’homme qui avait tant compté pour elle, et à qui elle n’avait jamais cessé de penser. 

Sans interrompre son geste exquis, il lui écarta un peu plus les jambes. Cette fois, les sensations étaient trop fortes, et elle dut s’agripper à ses bras qui enlaçaient ses hanches pour lui montrer qu’elle n’y tenait plus. Elle ne contrôlait plus les spasmes de ses membres, ni les cris qu’elle laissait échapper. Elle arrivait au bout de son plaisir. 

Comme s’il voulait lui assurer que cela pouvait durer encore, il continua à la lécher tout en passant les mains sur son ventre, sur ses seins, sur ses cuisses. Finalement, il les referma sur ses fesses et fit délicatement basculer son bassin pour enfoncer sa langue en elle. C’est alors qu’il toucha le point sensible qui allait la mener à la jouissance extrême. L’orgasme gronda en elle, plus fort que jamais, lui faisant hurler son nom. 

Ce ne fut qu’à ce moment qu’il changea de position. Avant même qu’elle ait eu le temps de reprendre son souffle, il la pénétra, tout en embrassant ses seins l’un après l’autre. A présent, il prenait son mamelon entre ses lèvres sans cesser d’aller et venir lentement en elle. 

Sa présence virile au cœur de son intimité était une telle délivrance qu’elle sentit des larmes naître au coin de ses yeux. Elle passa les doigts dans ses cheveux, l’implorant par son geste de garder sa langue contre la pointe rosie de son sein. Puis elle serra les jambes autour de lui pour le faire entrer plus profondément en elle. 

Alors il s’enfonça, et se mit à bouger de plus en plus vite, de plus en plus fort. Tandis qu’elle suivait le rythme de ses mouvements, elle sentit qu’il la conduisait une nouvelle fois au plaisir suprême. 

Et lorsqu’il bougea la tête pour embrasser son autre sein sans cesser de la caresser, elle sentit tout son corps trembler sous l’effet du plaisir. Il tenait fermement ses hanches à présent, et il lui sembla que leur union n’était pas seulement physique ; c’était comme si, par l’esprit aussi, ils ne faisaient plus qu’un. Ils voulaient la même chose, au même moment, et se menaient mutuellement à l’extase. 

Elle s’agrippa à son dos, et ils bougèrent de plus en plus vite. Le flot d’émotions qui l’assaillait maintenant était tout simplement sublime. L’espace d’un instant, elle repensa à la nuit d’ivresse qu’elle avait partagée avec lui sept ans plus tôt. Mais l’intensité de son plaisir la rappela vite à l’instant présent, juste avant que, les yeux plongés dans les siens, elle atteigne la jouissance en même temps que lui. Leurs soupirs devinrent de plus en plus sonores, et s’achevèrent dans un ultime gémissement d’extase. 

Quelques secondes plus tard, il s’étendit à côté d’elle et passa ses bras autour d’elle. Là, il la serra de toutes ses forces contre lui, comme pour lui montrer qu’il ne la laisserait plus jamais s’éloigner de lui. Comme s’il voulait la garder avec lui pour toujours. 

***

Quand Summer se réveilla, la chambre de Darius baignait dans une chaude lumière, et son corps puissant était toujours serré contre le sien. Endormi à côté d’elle, il avait toujours les bras noués autour d’elle, et sa jambe était étendue par-dessus la sienne. 

Les souvenirs de cette nuit traversèrent son esprit. C’était la première fois depuis sept ans qu’elle faisait l’amour, et les sensations qu’elle avait éprouvées avaient été encore plus fortes. Darius était un amant toujours aussi passionné, aussi tendre, aussi attentif à ses désirs. Et les sentiments qu’elle avait pour lui n’avaient rien perdu de leur intensité. 

En fermant les yeux, elle se reprocha d’être toujours aussi amoureuse de lui. Etait-elle donc si faible que cela, pour avoir accepté sans hésiter qu’il la porte jusque dans son lit ? Après la façon dont il s’était permis de raconter leur première nuit, elle n’aurait plus jamais dû lui faire confiance. 

Cependant, elle était incapable d’éprouver le moindre remords. Ce matin, elle se sentait plus vivante que jamais. Chaque partie de son corps semblait avoir été réveillée d’un long sommeil par ses caresses et ses baisers. Tout comme autrefois, elle s’était totalement libérée en faisant l’amour avec lui, savourant chaque seconde de leur étreinte. 

Malgré son état de bien-être absolu, elle ne put s’empêcher de se rappeler la douloureuse humiliation que lui avait causée sa trahison. Elle n’arrivait pas à comprendre comment, après lui avoir montré tant d’attention et d’affection, il avait pu la traiter avec autant de mépris. C’était en faisant l’amour avec lui qu’elle s’était rendu compte à quel point elle l’aimait. Toute la journée du lendemain, elle avait éprouvé un indicible bonheur. Enfin, grâce à lui, elle avait repris goût à la vie, après les épreuves traumatisantes que lui avait infligées Tyrone. Mais le soir même, lors de la visite de Walt, sa déception avait été terrible. 

Ensemble, ils n’avaient jamais réellement parlé d’amour. Mais à sa manière de se comporter avec elle, elle avait sincèrement cru qu’il ressentait la même chose qu’elle. De toute évidence, elle s’était laissé duper. Il n’était pas question qu’elle fasse une nouvelle fois la même erreur. En réalité, ce qu’elle venait de partager avec Darius n’était qu’un moment de plaisir, et rien d’autre. Elle avait seulement cherché à assouvir des désirs depuis trop longtemps enfouis en elle. Elle ne se permettrait plus jamais de croire à ses sentiments ; elle savait à quoi s’en tenir dorénavant. 

Comme il faisait un mouvement à côté d’elle, elle tourna la tête pour le regarder. Il venait d’ouvrir les yeux, et, sans dire un mot, il approcha son visage du sien et l’embrassa avec une tendresse infinie. Puis il devint plus fougueux, ne lui laissant aucun doute sur ses intentions. Et elle avait tout autant envie que lui de refaire l’amour, maintenant, au petit matin. Comme il s’étendait au-dessus d’elle, elle frémit en sentant son corps puissant et l’embrassa à son tour. Puis elle noua les bras autour de lui et savoura le contact de ses mains sur sa peau. 

***

Debout devant la fenêtre de son bureau, Summer ne cessait de revoir les images de sa nuit avec Darius, mais aussi de son comportement étrange, ce matin. Pourquoi, après lui avoir fait l’amour avec passion, avait-il soudain mis une telle distance entre eux, au moment de la ramener chez elle ? Sans doute craignait-il que, après ce qu’ils venaient de vivre, elle s’imagine que c’était le début d’une nouvelle histoire entre eux. Mais c’était bien mal la connaître… Elle avait retenu la leçon et ne se laisserait pas prendre au piège deux fois. 

Il avait insisté pour l’emmener lui-même chez elle, où elle avait des affaires à récupérer, et pour la conduire ensuite jusqu’au foyer. Sur le trajet, il avait soigneusement évité de parler de leur nuit de passion. Au lieu de cela, il avait abordé le sujet de la mise en liberté de Tyrone, et de tout ce qu’il avait à vérifier le concernant. Il était prêt, disait-il, à faire le voyage jusqu’à Houston si cela s’avérait nécessaire. 

C’était comme s’il voulait lui montrer qu’il n’agissait que par devoir, qu’il ne faisait que son métier en cherchant à la protéger. Mais elle voyait bien qu’il voulait seulement lui cacher ses émotions, l’empêcher de savoir ce qu’il ressentait vraiment. Plusieurs fois, cette nuit, tandis qu’elle se tenait blottie contre lui, elle avait eu envie de lui demander pourquoi, sept ans plus tôt, il avait agi comme il l’avait fait. Mais elle avait renoncé ; c’était inutile de remuer le passé. De toute façon, elle n’avait plus besoin de comprendre, puisqu’il ne ferait plus partie de sa vie. Et puis, elle avait bien d’autres préoccupations. Tyrone Whitman était libre, et elle devait à tout prix savoir à quoi s’en tenir avec lui. Etait-il resté à Houston, ou devait-elle se sentir menacée par lui ? C’était pour l’instant la seule question à laquelle elle devait trouver une réponse. 

Le simple fait de l’imaginer marcher dans la rue en toute liberté la faisait frémir d’angoisse. Mais elle ne lui offrirait pas la satisfaction de lui gâcher la vie une nouvelle fois. Même si elle ne pouvait s’empêcher d’être persuadée qu’il avait bel et bien écrit ce mot laissé sur son pare-brise, puis crevé les quatre pneus de sa voiture. Ce genre d’actes lui ressemblait trop pour que ce soit une pure coïncidence. Sans oublier cette phrase, « je n’ai besoin de personne », qu’elle l’avait souvent entendu prononcer. Si elle ne l’avait pas soupçonné plus tôt, c’était qu’elle le croyait toujours en prison. Mais à présent qu’elle savait qu’il en était sorti, elle n’avait plus de doute sur sa culpabilité. Même si, bien sûr, elle devait attendre les informations que pourrait obtenir Darius. 

Elle se tourna pour regarder son horloge. Darius avait promis de venir la chercher pour l’emmener déjeuner au Red Sky Café. Il avait insisté pour qu’elle ne quitte pas le bâtiment sans lui. Ce qui avait été une précaution inutile, car elle n’en avait pas la moindre envie ; elle était bien contente de l’avoir auprès d’elle pour l’escorter. 

Son téléphone sonna, et elle se hâta d’aller répondre en espérant entendre la voix de Darius. 

– Allô ? 

Elle n’entendit rien dans le combiné. 

– Allô ? répéta-t–elle. 

Mais son correspondant raccrocha sans avoir dit un mot. 

Comme sa main commençait à trembler, elle tenta de se convaincre qu’il s’agissait d’une erreur. Mais au fond d’elle-même, elle n’y croyait pas le moins du monde. 

***

Darius sentit ses mains se contracter sur son volant. En roulant en direction de Helping Hands, il se demandait comment il allait annoncer la nouvelle à Summer. Il aurait tant voulu lui apporter des informations réconfortantes… 

Aussitôt après l’avoir déposée au bureau, il avait téléphoné à la police de Houston pour parler à Walt. Mais son ancien équipier s’étant absenté pour procéder à une arrestation, il s’était entretenu avec Manny, un autre policier qu’il connaissait. En moins d’une heure, celui-ci avait rassemblé tous les éléments nécessaires pour le renseigner. 

Comme il l’avait deviné, Whitman avait ordre de ne pas quitter Houston, sous peine d’être remis en prison. Cependant, selon les informations de Manny, il était introuvable à son domicile. Quant au gardien de son immeuble, il disait ne pas l’avoir vu depuis des semaines. Mais il restait une semaine à Whitman avant d’être condamné pour violation de liberté conditionnelle. Pour l’instant, il n’était pas encore dans l’illégalité. Sauf, bien sûr, si l’on pouvait prouver qu’il avait quitté Houston. 

Il ne faisait plus de doute que Tyrone Whitman était venu à Somerset. Et il s’y trouvait peut-être encore. Somerset était une petite ville ; il n’avait sans doute eu aucun mal à découvrir où travaillait Summer. Quant à savoir s’il connaissait déjà son adresse… c’était fort probable. La pensée qu’elle était de nouveau sous la menace de son ex-fiancé le mettait dans un état de fureur indescriptible. 

Il repensa alors à la nuit qu’il venait de passer, et au réveil le plus sensuel qu’il eût jamais connu. En faisant l’amour avec elle, il avait bien essayé de ne pas se livrer complètement, mais ses émotions avaient été les plus fortes. C’était si bon de retrouver ce corps qui paraissait être fait pour s’unir au sien. Il lui avait semblé, l’espace d’un instant, qu’ils ne s’étaient jamais séparés, que cette fêlure qui existait entre eux avait disparu. C’était exactement ce qu’il avait prévu, à vrai dire. Son plan avait parfaitement fonctionné. Ce matin, en la ramenant chez elle, il avait résolu de lui porter le coup fatal. De lui annoncer qu’il avait fait fortune au cours de ces dernières années, qu’il était membre du Texas Cattleman’s Club, et que Kevin Novak était l’un de ses meilleurs amis. Il avait eu envie de voir sur son visage le choc qu’elle aurait en apprenant qu’il lui avait menti. Le même choc qu’elle lui avait fait subir des années plus tôt. 

Mais compte tenu des circonstances, il y avait renoncé. L’unique raison étant, bien sûr, la libération de Whitman. S’il obtenait la confirmation qu’il était peut-être à Somerset, elle allait devoir rester chez lui un moment. L’idée ne lui plairait peut-être pas, mais il était bien décidé à ne pas lui laisser le choix. 

***

Summer avait espéré de tout son cœur que sept ans d’emprisonnement permettraient à Tyrone de réfléchir, et de changer. Elle croyait qu’elle n’aurait plus jamais à avoir peur de lui. Mais elle ne pouvait que constater avec découragement à quel point elle avait fait erreur. Il n’avait manifestement pas fini de la harceler. 

Lorsqu’elle parla à Darius de l’étrange coup de téléphone qu’elle avait reçu le matin, il parut aussi convaincu qu’elle qu’il s’agissait de Tyrone. 

– Viens, allons déjeuner, lui proposa-t–il. 

Tandis qu’ils étaient à table, il reçut un coup de téléphone. A son expression contrariée, elle devina que les nouvelles n’étaient pas bonnes. 

– Avant de venir au foyer, lui expliqua-t–il après avoir raccroché, je me suis arrêté au poste de police pour signaler la présence probable de Whitman à Somerset. J’ai donné aux agents une description de lui, d’après mon souvenir, tout en leur précisant qu’il avait sans doute un peu changé. Mais, de toute façon, un étranger sera vite repéré ici. Tout le monde se connaît. 

Il s’interrompit, mais elle devina qu’il ne lui disait pas tout. 

– Et ? l’interrogea-t–elle. 

– Et ils pensent qu’il a été vu. D’après ce qu’on vient de me dire, deux policiers étaient en train de patrouiller à proximité de Helping Hands l’autre soir, lorsqu’ils ont aperçu un individu qui rôdait autour de l’entrée du parking. Ils ont voulu l’interpeller, mais il s’est enfui en les voyant approcher. Il correspond à la description de Whitman. 

Abasourdie, elle resta un moment silencieuse. 

– Je refuse de laisser Tyrone me terroriser de nouveau, Darius. Même si cela n’a pas suffi la dernière fois, je vais refaire une demande d’injonction contre lui. 

– C’est une excellente idée. S’il se fait arrêter ici, la justice saura qu’il a violé sa libération conditionnelle et il sera automatiquement remis derrière les barreaux. 

Il fit une pause et la regarda avec insistance. 

– Tu as raison de ne pas te laisser impressionner, poursuivit-il, mais j’espère que tu vas quand même continuer à habiter chez moi jusqu’à ce que cette affaire soit résolue. Il va forcément découvrir où tu habites, s’il ne le sait pas déjà. Même si ta maison est équipée d’une alarme, ce n’est pas suffisant ; s’il parvient à entrer, nous ne savons pas ce qu’il est capable de te faire. S’il en est arrivé à te suivre jusqu’ici au mépris de ses obligations, Dieu sait jusqu’où il a l’intention d’aller pour se venger. 

Elle savait combien il avait raison. Tyrone lui avait braqué une arme sur la tempe, menaçant de mettre fin à ses jours et de retourner ensuite l’arme contre lui. Même si elle savait le risque qu’elle prenait en retournant dormir chez Darius, elle n’avait pas le choix. 

Mais pourquoi y avait-il toujours cette tension entre eux ? Malgré sa prévenance envers elle, il arborait toujours cette froideur déconcertante. Il faisait réellement comme s’il ne s’était rien passé entre eux la nuit précédente. 

– Summer ? 

Son regard intense la rassura aussitôt. Il voulait la protéger. Et il avait envie d’elle, il le lui avait prouvé de la plus belle des façons. Il pouvait bien prétendre le contraire, elle était certaine qu’il avait apprécié autant qu’elle leur corps à corps passionné. L’intimité qu’ils partageaient était absolument hors du commun. Même lorsqu’ils essayaient tous les deux de mettre de côté leur attirance, elle était bien consciente que leurs yeux les trahissaient. Comme maintenant, par exemple. 

Voyant qu’il attendait une réponse, elle prit une profonde inspiration. 

– D’accord. Si tu penses que c’est ce qu’il y a de mieux, je vais rester chez toi le temps qu’il faudra. 






- 9 - 

Une semaine plus tard, Darius, assis à une table du bar du Texas Cattleman’s Club, attendait Lance en pensant à Summer. Par chance, elle avait accepté d’emménager provisoirement chez lui ; c’était la seule façon pour elle d’être réellement en sécurité. Néanmoins, il était bien conscient que le fait de l’avoir chaque nuit sous son toit ne faisait rien pour l’apaiser. 

Au début, il avait fait en sorte de garder ses distances avec elle. Il trouvait des excuses pour rentrer tard le soir, afin de ne pas la voir trop souvent. Mais elle dormait sous le même toit que lui, et le fait de la savoir couchée à quelques mètres de lui ne faisait qu’attiser son désir pour elle. 

Il ne lui avait pas échappé qu’elle s’était brièvement demandé dans quelle chambre elle devait s’installer, le premier soir où elle était revenue chez lui. Ils étaient passés chez elle pour qu’elle prenne quelques vêtements et, sitôt après le dîner, elle était montée se coucher. 

Pendant ce temps, il était volontairement sorti pour parler avec le gérant de son ranch. Ce n’était qu’en rentrant qu’il l’avait trouvée endormie dans la chambre d’amis. Malgré sa frustration, il avait tenté de se convaincre qu’elle avait fait le choix qu’il fallait. 

Il avait refermé la porte en silence et s’était rendu dans sa salle de bains pour prendre une douche avant de se coucher à son tour. Mais il n’avait pas réussi à s’endormir, torturé par son désir de la rejoindre dans son lit. Et, en même temps, il refusait de se laisser emporter par ses sentiments. Il repoussait même la seule idée qu’il pouvait avoir des sentiments pour elle. 

Après la troisième nuit, il s’était aperçu qu’il avait atteint les limites de sa maîtrise de soi. Il s’était levé d’un bond pour la rejoindre dans sa chambre. Là, il l’avait trouvée tout aussi éveillée que lui. Elle non plus n’avait pas fermé l’œil au cours de ces trois nuits. 

Il était resté un moment debout dans l’embrasure de la porte à la regarder en essayant de se persuader qu’elle ne méritait que son mépris, et rien d’autre. Mais c’était en vain. Sans un mot, il avait tendu la main vers elle pour l’inviter à le suivre. Alors elle s’était levée pour venir mettre sa main dans la sienne. 

Il soupira en se remémorant cet instant. C’était là qu’il avait compris que, qu’il le veuille ou non, Summer ferait toujours partie de lui. Il en était arrivé à admettre la vérité de ses sentiments pour elle. S’il voulait tant la protéger, c’était parce qu’il tenait profondément à elle, et non en raison de sa seule conscience professionnelle. 

Depuis cette nuit-là, elle s’était endormie près de lui chaque soir. Et chaque matin, il éprouvait un bonheur indicible en se réveillant à côté d’elle. Partager sa maison avec elle lui offrait une joie quotidienne qui ne le quittait pas pendant ses heures de travail. Sa seule présence était un véritable rayon de soleil. Il apprenait à connaître la nouvelle Summer, la femme qu’elle était devenue pendant leurs années de séparation. Et son admiration ne faisait que grandir envers cette femme-là, qui faisait preuve d’un dévouement exemplaire dans son travail, et qui savait se servir de sa propre expérience pour aider les autres. 

Pressé de rentrer chez lui pour la retrouver, il ne cherchait plus la moindre excuse pour rester travailler tard. Ils préparaient leurs repas ensemble, et se racontaient leur journée en dînant. Ils ne parlaient de Whitman que lorsque c’était indispensable. Plusieurs personnes l’avaient déjà vu à Somerset, mais à présent, les forces de l’ordre étaient au courant de la situation. Il serait bientôt arrêté, Darius n’en doutait pas. Et, en attendant ce jour, il était heureux d’avoir Summer auprès de lui, et de la savoir en sécurité. 

– Pardon pour le retard, dit Lance en arrivant, essoufflé. J’ai été… retenu, précisa-t–il en s’installant dans un fauteuil, en face de lui. 

Il se mit à rire. A en juger par le sourire éclatant de Lance, Kate était très certainement la cause de son retard. Maintenant qu’il partageait sa maison et son lit avec la femme qui comptait tant pour lui, il pouvait comprendre le bonheur que ressentait son ami. 

– Je t’en prie. Je voulais juste te donner une copie du rapport officiel des pompiers. Tu as aussi le compte rendu de mon enquête mis à jour, précisa-t–il en lui tendant une liasse de documents. J’ai enfin pu interroger la totalité de tes employés, et je suis en mesure de t’assurer qu’ils sont hors de cause. 

– C’est bien ce qu’il me semblait, commenta Lance. Je t’ai déjà donné mon avis sur l’identité du coupable. 

Oui, il le lui avait donné. Un nombre incalculable de fois. Mais Darius n’était toujours pas convaincu de la responsabilité d’Alex Montoya dans cette affaire. Il y avait quelque chose qui ne tenait pas dans ce raisonnement. 

Il regarda sa montre. Il avait pris l’habitude de conduire Summer au bureau le matin et de la ramener le soir, et il ne voulait pas être en retard. Il s’en voulait d’être aussi vulnérable dès qu’il s’agissait d’elle, mais depuis quelque temps, elle était devenue sa priorité. 

***

Summer descendit l’escalier et chercha Darius dans le salon, mais il n’y était pas. Elle décida d’aller dans la cuisine se préparer une tasse de thé. Il devait être quelque part sur le domaine, en train de prendre des nouvelles du ranch, comme il le faisait souvent en fin d’après-midi. Elle avait même remarqué que, les premiers jours de son emménagement chez lui, il s’en était servi comme excuse pour passer moins de temps avec elle. 

Mais la situation avait évolué, depuis. Il ne cherchait plus à l’éviter lorsqu’elle était dans la maison. Au contraire, il recherchait sa compagnie, au point de lui avoir fait comprendre qu’il avait envie de partager son lit. 

Cependant, elle refusait de croire que c’était le début d’une nouvelle histoire entre eux. Dès que Tyrone serait arrêté, elle retournerait habiter chez elle. Ce qui ne serait pas facile, reconnut-elle intérieurement, tant elle s’était attachée au cadre enchanteur de sa propriété. Celle-ci était située en dehors de la ville, offrant le calme et l’espace qu’elle aimait plus que tout. C’était l’endroit idéal pour élever des enfants. 

Mais à quoi pensait-elle donc ? De telles idées étaient absolument ridicules. Ce qu’elle partageait avec Darius était purement physique. 

Elle leva les yeux en entendant ses pas sur le gravier. Il entra par la porte de la cuisine qui donnait sur le jardin, et sourit en la voyant. Même si elle savait qu’il n’était pas amoureux d’elle, elle voyait bien qu’il aimait l’avoir auprès de lui. Il ne passait plus ses soirées à l’extérieur, et il était avec elle d’une tendresse exceptionnelle. 

Il referma la porte derrière lui et poussa le verrou. Puis il resta debout à la regarder, sans bouger. En rentrant du travail, elle était allée prendre une douche pour se rafraîchir ; mais à présent, elle sentait la température de son corps monter en flèche. Elle avait la sensation que ses yeux lui ôtaient ses vêtements un à un. 

Sans un mot, elle traversa la cuisine pour le rejoindre, et passa les bras autour de son cou. Puis elle se mit sur la pointe des pieds et posa délicatement ses lèvres sur les siennes. Une seconde plus tard, il répondait à son baiser en venant à sa rencontre avec sa langue. Finalement, il mit les mains sur ses fesses et serra ses hanches contre les siennes pour lui faire sentir son membre tendu. Une intense excitation s’empara d’elle, et elle glissa les mains sous sa chemise pour toucher son ventre musclé. 

Après un instant, elle s’écarta légèrement et leva les yeux vers son visage. 

– Il faut que nous préparions le dîner, murmura-t–elle dans un souffle. 

– Plus tard. 

Il la prit dans ses bras et la souleva pour l’emmener dans sa chambre. 

***

Darius la pénétra d’un seul coup de reins. Elle se mit à bouger le bassin au moment où il l’embrassait juste sous l’oreille, et lui susurrait les paroles les plus excitantes qui soient. Il lui disait combien il aimait être en elle, lui faire l’amour, ne faire plus qu’un avec elle. 

A présent, il allait et venait dans un mouvement parfait, mêlé de tendresse et de virilité. Elle ne tarda pas à sentir ses membres se contracter sous l’effet du plaisir, et à laisser échapper des gémissements de plus en plus ardents. Tout à coup, sa respiration se bloqua et elle s’entendit hurler d’extase. 

Au même instant, elle l’entendit pousser des soupirs rauques, et son corps se raidit en même temps que le sien. Elle se cambra pour le faire entrer plus profondément en elle, et se resserra autour de son sexe pour les mener tous les deux à l’orgasme. 

Il se mit alors à bouger plus vite, et elle rejeta la tête en arrière en atteignant en même temps que lui le sommet du plaisir. Il serra les mains autour de ses cuisses et enfouit le visage dans son cou, tout en restant présent en elle. 

Après être restée immobile quelques secondes, elle sentit le désir renaître aussitôt. Elle contracta ses muscles pour réveiller son excitation, et se remit à bouger doucement. Alors il l’imita, et ils furent bientôt tout près de jouir de nouveau. Ils avaient envie l’un de l’autre, c’était un besoin auquel ils ne pouvaient pas résister. Elle sentait que son corps appelait le sien de toutes ses forces. 

Il accéléra le mouvement de ses hanches, la faisant soupirer de plus en plus fort. Après quelques secondes, comme elle s’y attendait, ils plongèrent de nouveau dans des abîmes de plaisir. 

***

– Sais-tu à quel point tu es belle ? lui murmura-t–il. Et tu es encore plus magnifique après avoir fait l’amour. 

Il venait de se réveiller, et la regardait en souriant. 

– Merci, dit-elle en le caressant du regard. 

Elle était si bien avec lui… Elle ne pouvait plus laisser cet obstacle dressé entre eux ; il était temps qu’elle aborde le sujet dont elle n’avait pas encore osé parler avec lui. 

Celui de sa trahison. 

– Et toi, dit-elle avec douceur, tu es un homme extrêmement séduisant. Que tu sois ou non en train de faire l’amour. 

Il devait comprendre qu’elle pensait chaque mot qu’elle prononçait. 

Finalement, elle fit une pause et respira profondément avant de lui poser la question qui lui brûlait les lèvres, et qu’elle ne pouvait plus remettre à plus tard. 

– Pourquoi as-tu fait ce pari ? 

– Quel pari ? interrogea-t–il avec un regard interloqué. 

Il savait forcément à quoi elle faisait référence. Mais, puisqu’il avait décidé de faire semblant de ne pas comprendre, elle n’allait pas se gêner pour lui rafraîchir la mémoire. 

– Je te parle du pari que tu as fait avec Walt il y a sept ans, quand tu lui as affirmé que tu réussirais à me mettre dans ton lit en moins d’un mois. 

Il se redressa brusquement, l’air abasourdi. 

– Mais enfin, de quoi parles-tu ? protesta-t–il avec un regard furieux. Je n’ai jamais fait ce genre de pari, voyons ! 

Pourquoi ne voulait-il pas l’admettre aujourd’hui ? C’était longtemps auparavant, il pouvait arriver à tout le monde de commettre des erreurs. 

– C’est bon, Darius. Cela ne fait rien. 

– Comment ça, cela ne fait rien ? Bien sûr que si, surtout si tu l’as vraiment cru. 

– Pourquoi cherches-tu à nier ? 

– Parce que c’est un mensonge. Comment as-tu pu croire une chose pareille ? 

– Parce que Walt m’a tout raconté, dit-elle en soupirant, sans le quitter des yeux. Il a estimé que j’avais le droit de savoir. 

– Walt ! gronda-t–il avec une voix terrible. 

– Oui, murmura-t–elle. Oui, Walt Stewart, ton équipier. Mais peut-être l’as-tu oublié, lui aussi ? 

– Non, je n’ai pas oublié Walt. Je l’ai même eu au téléphone la semaine dernière à propos de l’incendie sur lequel j’enquête. Ce que tu dis n’a aucun sens, Summer. Walt savait très bien ce que je ressentais pour toi. Il est impossible qu’il t’ait dit de telles choses. 

Elle frissonna tout à coup. Avait-elle bien entendu les mots qu’il venait de prononcer ? « Walt savait très bien ce que je ressentais pour toi… » 

Se pouvait-il qu’il ait pu éprouver les mêmes sentiments qu’elle ? Elle fixa les yeux sur les siens pour s’assurer qu’il lui disait la vérité. 

Il était sincère, c’était évident. 

– C’est vraiment ce que Walt t’a dit ? articula-­t–il. 

– Oui. 

Il la libéra de son étreinte et se leva soudain. Visiblement, il faisait tout son possible pour ne pas laisser éclater sa rage. Tout cela était donc faux ? Walt lui avait menti, mais pourquoi ? 

– Habille-toi, il faut que nous parlions tous les deux. Mais pas ici, ce n’est pas le bon endroit, lança-t–il. Retrouve-moi en bas, dans le salon, ajouta-t–il en enfilant son jean. 

Stupéfaite, elle contempla son dos puissant tandis qu’il sortait de la chambre. 

***

Les poings serrés, Darius faisait les cent pas dans le salon. Pourquoi diable Walt avait-il raconté à Summer un mensonge pareil ? Il n’y avait aucune explication plausible. 

Il se rappelait parfaitement le soir où il s’était confié à Walt. Ils venaient de finir leur journée de travail, et partageaient une bière au bar où ils avaient l’habitude d’aller avec leurs collègues. Il lui avait parlé de Summer, n’hésitant pas à lui révéler combien elle comptait pour elle. Walt était resté là à l’écouter, sans rien dire, pendant que lui-même se réjouissait de parler d’elle à celui qu’il avait pris pour un ami. Il avait ressenti le besoin de partager ses émotions avec quelqu’un, et Walt lui était apparu comme la personne idéale pour écouter ses confidences. 

Ils avaient intégré la police de Houston en même temps, et n’avaient pas tardé à devenir amis. Il savait que son équipier en voulait terriblement aux femmes, à cause de la trahison de son ex-épouse. Il lui en parlait souvent, c’était une sorte d’obsession pour lui. Mais cela ne l’avait pas empêché d’avoir de la sympathie pour lui. 

Néanmoins, aujourd’hui, il se demandait jusqu’où l’amertume de Walt avait pu le mener. Maintenant, il savait ce qu’il avait dit à Summer. Mais qu’en était-il du message qu’il lui avait transmis à lui, en prétendant qu’il venait de Summer ? Il lui avait déclaré qu’elle était partie pour suivre un homme fortuné qui avait le double de son âge. 

– Voilà, je suis là. 

Il s’arrêta avant de se retourner. Elle se tenait dans l’embrasure de la porte, vêtue non de son short et de son polo de tout à l’heure, mais de l’une de ses chemises à lui, qui était restée sur une chaise de sa chambre. Dans cette tenue, elle était terriblement sexy. Et le fait de la voir porter un de ses vêtements lui plaisait, c’était comme un signe de leur complicité, de leur intimité. De ce lien si fort qui s’était tissé entre eux sept ans plus tôt et qui, comme par miracle, renaissait après tout ce temps passé loin l’un de l’autre. 

A mesure qu’ils s’étaient rapprochés, ces dernières semaines, il avait senti que ses anciennes blessures se refermaient peu à peu. Mais ce soir, il venait de comprendre qu’il s’était infligé lui-même ces blessures parce qu’il avait commis l’erreur de faire confiance à Walt. 

– Je pense que nous devrions nous asseoir pour discuter de tout cela, dit-il. Je commence à croire que nous avons été dupés. 

Il la regarda s’asseoir sur le canapé, non sans savourer la vue de ses jambes nues sous sa chemise qui lui arrivait à mi-cuisses. Comment se concentrer sur les questions qu’ils avaient à régler, avec une telle tentation sous les yeux ? Pour cela, il préféra s’installer dans un autre fauteuil avant de discuter avec elle. 

– Pour commencer, dit-il, il faut absolument que tu saches que je n’ai jamais parlé de notre intimité avec Walt. Tu dois me croire. Il n’y a jamais eu aucun pari de cette sorte entre lui et moi. 

Il observa son visage, désireux de voir si elle le croyait. Elle avait toujours les yeux fixés sur lui, et semblait avoir envie de le croire. Pourtant… 

– Dans ce cas, comment savait-il que tu étais resté chez moi, cette nuit-là ? l’interrogea-t–elle. 

Sa question était tout à fait légitime et, à vrai dire, il n’était pas capable d’y répondre. 

– Je ne sais pas. Il est peut-être passé devant ton immeuble, et a vu ma voiture garée en bas. 

Elle parut réfléchir un long moment à son explication. Il ne savait pas lui-même si, à sa place, il aurait considéré son hypothèse comme envisageable. Et elle semblait en douter. 

– Pourquoi tu ne m’as pas téléphoné ? lui demanda-t–elle. Il m’a dit que tu étais parti, et que tu serais absent pendant quelques jours. Mais je n’ai plus jamais entendu parler de toi. J’ai vraiment eu l’impression que tu me laissais tomber après avoir obtenu ce que tu voulais. 

– Il ne t’a pas dit pourquoi j’avais dû partir dans l’urgence, ni où j’étais allé ? 

– Il n’est pas entré dans les détails. Il a juste dit que c’était pour le travail, et que tu ne savais pas exactement quand tu rentrerais. 

Il n’en croyait pas ses oreilles. Stupéfait, il soupira en s’enfonçant dans son fauteuil. 

– Si je suis parti si précipitamment, c’est parce que j’ai reçu un coup de téléphone m’annonçant qu’Ethan avait été gravement blessé dans un accident de voiture, et qu’il allait subir une très lourde opération. Je suis sa seule famille ; il fallait que je me rende à Charleston. Je me suis fait tellement de souci pour lui… Pendant quelque temps, je ne savais pas si Ethan allait s’en sortir. J’ai passé des jours et des nuits à son chevet, et mon téléphone était coupé. Ensuite, quand j’ai voulu te téléphoner, je suis tombé sur une boîte vocale qui annonçait que tu avais changé de numéro. 

En voyant son visage blêmir, il comprit, avant même qu’elle ne dise un mot, qu’elle n’avait rien su de tout cela. 

– Walt ne me l’a jamais dit, balbutia-t–elle. Je ne savais pas, ajouta-t–elle en se redressant brusquement, sans cacher sa colère et son ressentiment. 

– Je suis rentré à Houston deux semaines plus tard, poursuivit-il, une fois que j’étais rassuré sur l’état de santé de mon frère. En arrivant à l’aéroport, je me suis directement rendu chez toi, et là, le gardien de ton immeuble m’a dit que tu avais déménagé quelques jours plus tôt. Qu’un homme âgé conduisant une Mercedes était venu te chercher, et que tu étais partie avec lui. 

– Oui, c’était Jack Lindsey, précisa-t–elle. 

Il s’interrompit un instant avant de continuer. 

– C’est Walt qui m’a dit pourquoi tu l’avais suivi. 

Comme elle s’adossait de nouveau au canapé, il ne put s’empêcher de contempler l’endroit où sa chemise remontait, découvrant le haut de sa cuisse. 

– Oui, il se trouve que Walt est passé le jour où Jack était là. Espérant toujours que tu chercherais peut-être à me joindre, je lui ai dit de t’informer que j’allais travailler pour Jack, et que je partais vivre en Floride pendant un an. 

Il la regarda fixement. 

– Un travail ? 

– Oui. Je voyais souvent Jack, au restaurant où je travaillais comme serveuse. C’était un client régulier. Il est écrivain. Il m’a proposé de venir travailler pour lui comme assistante, pour trier ses notes, et taper des articles à l’ordinateur. Il m’avait fait cette offre quelque temps plus tôt, mais à cause du procès de Tyrone, je n’avais pas pu l’accepter. Quand j’ai cessé d’avoir des nouvelles de toi, et après ce que Walt m’avait révélé, je suis allée trouver M. Lindsey pour lui demander si sa proposition tenait toujours. Il m’a dit que oui, et je les ai suivis en Floride, lui et sa femme… 

– Sa femme ? 

Visiblement interloquée, elle se tut pendant quelques secondes. 

– Oui, sa femme. Lola. Tu as l’air étonné. 

Incapable de parler, il la regarda pendant un long moment. Pour la première fois, il venait de comprendre que la confiance qui avait existé entre eux avait volé en éclats simplement parce que Summer et lui n’avaient pas hésité à croire les mensonges de quelqu’un d’autre. Comment avaient-ils pu l’un et l’autre croire de telles choses ? Sans doute parce qu’ils se connaissaient depuis peu de temps, à ce moment-là. Leur relation n’en était qu’à ses débuts, et leurs liens étaient encore fragiles. 

Il n’osait pas imaginer ce que leur histoire aurait pu devenir si elle avait eu une chance de continuer. 

– Darius ? 

La simple idée de lui avouer ce qu’il avait cru lui faisait mal, mais il lui devait la vérité. 

– Walt m’a bien dit que tu lui avais laissé un message pour moi. Mais le message qu’il m’a transmis, c’est que tu avais rencontré cet homme riche, beaucoup plus âgé que toi, et que tu n’avais plus l’intention de perdre ton temps avec un simple policier sans ambition. 

Il vit alors dans ses yeux la peine qu’il ne pouvait que comprendre. Tout comme elle avait cru aux mensonges de Walt sur lui, il avait fait de même avec elle. 

– Comment avons-nous pu croire tous les deux que nous étions capables de telles choses ? murmura-t–elle. Walt s’est bien joué de nous. C’est vraiment triste. 

Lui trouvait cela plus que triste. C’était absolument pathétique. Ils avaient perdu sept ans. Que dire ? Les mots semblaient inutiles, à cet instant. Il ne pouvait que s’en vouloir. 

– Je suis désolé, dit-il finalement. 

– Moi aussi je suis désolée. 

Il resta assis en silence à se demander comment un amour gâché par une série de mensonges pouvait être reconstruit. Ces mensonges, ils avaient été prêts à les croire, et c’était ce qu’il y avait de plus terrible, dans tout cela. Seul le temps pourrait, peut-être, les aider à ne plus penser au passé. 

– Summer, je… 

– Non, Darius. Je crois que nous avons tous les deux besoin de temps pour réfléchir à ce qui s’est passé. A ces mensonges que nous n’avons pas hésité à croire. Depuis notre séparation, je n’ai eu aucune autre aventure. Il n’y a eu personne d’autre. Je me suis habituée à ma solitude, je ne voulais plus faire de place à un homme dans ma vie. Je n’arrive plus à faire confiance à quiconque. Et, très honnêtement, je ne sais pas si cela pourra changer. 

Son discours était parfaitement clair. Maintenant qu’ils s’étaient expliqués sur le passé, et malgré tout ce qu’ils avaient partagé ces dernières semaines, elle n’était pas certaine de vouloir lui donner une seconde chance. Leur complicité, leur plaisir de vivre sous le même toit, de partager le même lit, ne compensait pas l’absence totale de confiance qu’ils avaient eue l’un envers l’autre. Elle venait de le dire : elle ne voulait pas d’un homme dans sa vie. Tout avait changé entre eux, elle avait changé. Et, d’une certaine manière, il pouvait comprendre ce qu’elle ressentait. Lui-même, à cet instant, ne pouvait éprouver qu’amertume et rancœur. 

Durant ces sept années, il s’était tenu à l’écart des femmes. Il avait eu des liaisons passagères, voilà tout. Il s’était consacré avant tout à ses amis et à son travail, recherchant uniquement la compagnie de ceux qui comptaient réellement pour lui. Comme elle, il avait refusé d’engager ses sentiments une nouvelle fois. 

Mais aujourd’hui, tout était différent, même si elle ne semblait pas partager ce point de vue. Bien sûr, ils allaient devoir se donner du mal pour reconstruire ce qui avait été brisé entre eux. Mais leur relation était trop importante, trop fusionnelle, pour qu’ils abandonnent maintenant. Tout était encore possible. 

Ce soir, ils s’étaient révélé beaucoup de choses. Mais il restait un sujet qu’il n’avait pas encore abordé ; elle ignorait toujours qu’il était membre du Texas Cattleman’s Club. 

– Summer, je… 

– Vas-tu prendre contact avec les autorités, pour savoir s’ils ont pu mettre la main sur Tyrone ? l’interrompit-elle. 

Il voyait bien qu’elle essayait de détourner la conversation. Et il ne trouva pas le courage d’insister. Ils étaient tous les deux sous le choc de ce qu’ils avaient appris, et il ne savait pas comment lui avouer un autre mensonge. Un mensonge qui, celui-ci, avait été le sien, et non celui d’un fauteur de troubles. Il risquait de la heurter bien plus encore. Il lui parlerait plus tard de son appartenance au TCC. Bientôt. Demain. 

– Oui, je vais le faire. 

Il s’abstint de lui dire qu’il ne manquerait pas de se rendre à Houston dès le lendemain pour rencontrer le contrôleur judiciaire de Whitman et, par la même occasion, rendre une petite visite à Walt. 

En la contemplant avec attention, il se demanda si elle mesurait l’importance de ce qu’elle lui avait dit, quelques instants plus tôt. Il était le dernier homme avec qui elle avait fait l’amour. En sept ans, elle n’avait pas voulu partager le lit d’un autre. Mais depuis qu’ils s’étaient retrouvés, elle avait laissé libre cours à son désir. 

Il repensa alors à la passion brûlante avec laquelle ils s’étaient donnés l’un à l’autre. Etait-elle consciente que c’était sans doute une chance unique qui leur était donnée ? 

– J’imagine que nous pourrions rester assis là toute la nuit à réfléchir à ce que nous venons d’apprendre, mais je préfère retourner au lit, annonça-t–elle avec un soupir. 

Il se leva sans rien dire, conscient des erreurs qu’ils avaient commises l’un et l’autre. Il ne pouvait que comprendre son trouble. Mais elle, il fallait qu’elle comprenne qu’elle avait besoin de lui, tout comme il avait besoin d’elle. 

– Eh bien dans ce cas, je ne vais pas te retenir plus longtemps. 

Il fit quelques pas vers elle. Ils avaient encore une foule de choses à se dire, mille vérités à s’avouer, mais pour l’instant, ils avaient juste besoin de se retrouver ensemble. Il sentait que c’était ce qu’elle voulait, elle aussi. 

Il lui tendit la main, et elle glissa ses doigts dans les siens. Puis, ensemble, ils retournèrent dans sa chambre. 

* * * 

Le lendemain matin, sur le chemin du foyer, Darius reçut un appel sur son portable. 

– Allô ? répondit-il par son oreillette. 

Il écouta attentivement ce que lui disait son interlocuteur. 

– Merci pour ces bonnes nouvelles, dit-il finalement. Je ne manquerai pas de les transmettre à Mlle Martindale. 

Il se tourna brièvement vers Summer et lui adressa un grand sourire. 

– C’était un agent de la police locale que je connais. Il m’appelait pour me dire qu’ils ont arrêté Whitman ce matin. 

Elle laissa échapper un long soupir de soulagement. 

– Où ça ? demanda-t–elle. 

Comme il arrivait à un feu rouge, Darius s’arrêta et se tourna vers elle. 

– A quelques rues de chez toi. 

Il chercha la meilleure façon de lui annoncer la suite, mais en vain. Pourtant, elle devait savoir. 

– On a trouvé sur lui une corde et un revolver. 

Il la vit blêmir. A juste titre. Whitman avait très certainement découvert où elle habitait, et il était allé la voir dans le but de lui faire du mal. Mais, cette fois, il s’était rendu coupable aux yeux de la loi de violation de liberté conditionnelle. Il allait devoir purger le reste de sa peine d’emprisonnement. 

Sans dire un mot, elle regardait droit devant elle, les yeux dans le vague. 

– Ça va aller ? lui demanda-t–il. 

– Oui, ça va, assura-t–elle en se tournant vers lui. 

Si elle se sentait mieux, lui, en revanche, ne parvenait pas à en faire autant. Comment avait-il pu se tromper à ce point sur son compte ? Il avait hâte d’avoir Walt en face de lui pour lui demander quelques explications. 

– J’ai beaucoup de choses à faire ce matin, dit-il. Je ne vais pas pouvoir venir déjeuner avec toi. 

– Entendu. 

Il ne l’avait jamais connue aussi taciturne. Mais sans doute était-elle assommée par ce qu’il venait de lui dire sur Whitman. 

– Puisque Tyrone est entre les mains de la police, ajouta-t–elle, je vais pouvoir rentrer chez moi, n’est-ce pas ? 

Non ! Il ne voulait pas qu’elle rentre chez elle. Il voulait l’avoir auprès de lui maintenant qu’il était retombé amoureux d’elle, plus fort encore que la première fois. 

– En effet, rien ne t’en empêche. 

Il respira profondément pour tenter de calmer sa frustration. Il n’avait plus besoin de le nier, à présent. Du reste, il le savait depuis le début. Il l’aimait. Il n’avait jamais cessé de l’aimer. 

Tout ce temps, il avait voulu se convaincre qu’il ne cherchait qu’à se venger d’elle, alors qu’il savait parfaitement qu’il n’aurait jamais pu aller au bout de son plan. D’une certaine manière, c’était comme s’il avait su qu’elle ne le méritait en rien. 

Il avait été conquis à la minute où elle avait posé les yeux sur lui. Il avait eu beau se dire qu’elle appartenait au passé, il n’avait jamais pu l’oublier. Il n’avait pas réussi à renoncer à elle, malgré toute sa volonté. 

Quel soulagement de s’avouer enfin la vraie nature de ses sentiments pour elle ! Il lui sembla que, à force d’enterrer ses émotions, il s’était laissé étouffer. A présent, toute la colère, toute la tension qu’il avait accumulées depuis qu’il l’avait revue s’évanouissaient. 

Le cœur débordant d’amour, de courage et d’espoir, il se promit de tout faire pour la reconquérir. 






- 10 - 

Quelques heures plus tard, Summer se préparait à sortir pour aller déjeuner au Red Sky Café. Pour la première fois depuis bien longtemps, elle allait faire le chemin sans Darius. 

Elle soupira de soulagement en pensant qu’elle était passée tout près de vivre un nouveau cauchemar avec Tyrone. Avec ces objets trouvés en sa possession, il ne faisait plus aucun doute qu’il était venu avec l’intention de s’en prendre à elle. Le simple fait d’imaginer ce qu’il avait prévu de lui faire la fit frémir. Mais, une fois encore, Darius avait été là au bon moment. C’était comme si la vie l’avait remis sur sa route à l’instant même où elle avait le plus besoin de lui. 

Darius. L’homme qu’elle aimait toujours. A la folie. 

Elle doutait fort d’avoir été très convaincante en lui disant qu’elle ne voulait plus partager sa vie avec un homme. Une part d’elle-même voulait s’abandonner à l’amour qu’elle éprouvait pour lui, tenter l’aventure d’une nouvelle histoire. Mais une petite voix lui rappelait constamment qu’elle risquait de souffrir terriblement. La vérité, même si elle avait fini par l’apprendre, n’effacerait jamais sept ans de solitude et de douleur. 

Mais surtout, à aucun moment il n’avait suggéré qu’il souhaitait renouer les liens qu’ils avaient partagés autrefois. Lorsqu’elle avait parlé de retourner chez elle, puisqu’elle n’était plus sous la menace de Tyrone, il n’avait rien essayé pour la faire changer d’avis. Il ne lui avait pas demandé de rester. 

Il lui avait demandé pardon pour avoir cru les mensonges de Walt, et elle en avait fait autant. Puis ils étaient montés se coucher, et avaient fait l’amour. Mais ils ne s’étaient échangé aucune promesse. Ils n’avaient pas parlé d’avenir. Il ne lui avait jamais dit les choses clairement, mais elle avait la forte impression qu’il n’avait pas envie de faire une place à une femme dans sa vie. 

Tout ce qu’il lui restait à faire, c’était reprendre le cours de son existence. Recommencer à vivre comme elle l’avait fait depuis son départ de Houston. Cela lui avait parfaitement convenu, jusque-là. Certes, elle avait parfois souffert de la solitude, mais elle aimait son indépendance. Et surtout, cela lui épargnait bien des déceptions. Elle continuerait à vivre séparée de l’homme qu’elle aimait. 

***

En voyant Walt avancer vers lui, Darius dut contenir sa colère pour ne pas se jeter sur lui. Ce n’était pas pour cela qu’il était venu à Houston. Tout ce qu’il voulait lui demander, c’était de s’expliquer sur ce qu’il avait fait. 

Sans dire à Walt pourquoi il voulait le voir, il lui avait téléphoné pour lui donner rendez-vous au Laverne Square, un nouveau quartier de Houston. 

Il se leva du banc sur lequel il avait attendu, et remarqua le regard interrogateur de son ancien équipier. 

– Darius, tu n’as pas eu le message que je t’ai laissé la semaine dernière ? Le type sur lequel tu voulais des renseignements est on ne peut plus clair. 

– Ce n’est pas pour cela que je t’ai demandé de venir, répondit Darius de la voix la plus neutre possible. 

– Ah ! Qu’y a-t–il ? 

– Je suis venu te parler des mensonges que tu m’as racontés à propos de Summer Martindale, articula-t–il en le regardant droit dans les yeux. 

Walt soutint son regard durant quelques secondes avant de détourner brusquement les yeux. Un long silence s’ensuivit, pendant lequel Darius se demanda s’il allait finir par lui donner des explications. Finalement, il se redressa et tenta de se justifier. 

– Elle avait beaucoup de problèmes, affirma Walt. Et puis, son copain était complètement fou. Tu n’avais pas besoin d’elle. 

Comment osait-il dire cela avec autant d’aplomb ? C’était comme s’il se considérait en droit d’avoir pris cette décision à sa place. 

– Tu avais tort, Walt. Tu savais ce que j’éprouvais pour elle. Non seulement j’avais besoin d’elle, mais je l’aimais. 

– Tu as beaucoup à apprendre sur les femmes, Darius. Il ne faut jamais s’attacher à elles, et encore moins dire qu’on les aime. 

– En réalité, rétorqua-t–il, je crois que c’est toi qui as beaucoup à apprendre. Pour commencer, tu devrais reconnaître qu’il existe des femmes formidables. 

– C’est faux. Elles sont toutes pareilles. 

Walt avait beau avoir traversé beaucoup d’épreuves, cela n’excusait en rien ce qu’il avait fait. Il lui en voulait tellement, pour toutes ces années perdues à cause de lui. En raison de stupides mensonges, Summer et lui avaient souffert d’une trahison qui n’avait jamais eu lieu. 

Ecœuré et pressé de le quitter, Darius tourna les talons pour s’en aller. 

– Attends, Darius ! l’appela Walt. C’est bon, hein ? On est toujours amis ? 

Il s’arrêta aussitôt et regarda par-dessus son épaule. 

– Non, lui asséna-t–il avec un regard noir. Notre amitié a pris fin le jour où tu m’as menti. Je l’aimais, mais comme je te prenais pour mon ami, je t’ai fait confiance. Un véritable ami n’aurait jamais agi comme tu l’as fait. 

Puis, sans rien ajouter, il s’éloigna d’un pas rapide. 

***

Summer était sur le point de partir au restaurant, lorsqu’elle vit entrer dans le hall un homme assez âgé, très mince, et très élégant. A son allure, elle vit tout de suite qu’il s’agissait d’un personnage important, sûrement l’un des membres du Texas Cattleman’s Club. Kevin Novak l’avait avertie que, au cours des prochains mois, elle recevrait certainement ce genre de visites. Il avait demandé au conseil d’administration d’augmenter le budget du foyer ; par conséquent, ils venaient faire quelques vérifications. 

Arborant un grand sourire, elle traversa le hall pour accueillir le prestigieux visiteur. 

– Bienvenue chez Helping Hands, dit-elle en lui serrant la main. Je suis Summer Martindale. 

– Alors, c’est vous qui avez suscité tant d’émotion, ces derniers temps, commenta-t–il en l’examinant avec dédain. 

En reconnaissant sa voix, Summer fit son possible pour garder le sourire. C’était lui qu’elle avait eu au téléphone, pour demander le retour d’un second agent de sécurité. 

– Ah, vraiment ? répondit-elle poliment. 

– Oui. Sebastian Huntington, se présenta-t–il finalement. Membre du Texas Cattleman’s Club. 

– Enchantée, monsieur. 

Sans ajouter un mot, il se mit à regarder autour de lui avec un air suspicieux. 

– Tout semble très calme ici. Je ne vois vraiment pas pourquoi vous avez réclamé deux agents. Mais, apparemment, vous vous y êtes très bien prise pour convaincre Kevin Novak. 

Elle voulut lui dire que, justement, c’était grâce à l’arrivée d’un vigile supplémentaire que le calme était revenu parmi le personnel et les pensionnaires. Mais il parla avant elle. 

– Et puis, il y avait bien sûr Darius Franklin, qui en pince pour vous apparemment. Il n’a cessé de dire tout le bien qu’il pensait de vous aux réunions du club. Maintenant, je comprends pourquoi, ajouta-t–il en la scrutant de la tête aux pieds. 

– Darius ? s’étonna-t–elle. 

– Oui, l’un de nos membres les plus récemment intégrés. 

Comment ? Darius faisait partie du TCC ? 

– Quand vous a-t–il rejoints ? 

– Il y a à peine plus d’un an, répondit-il sans cacher son mépris. Autrement dit, si lui et ses amis s’imaginent qu’ils ont le moindre pouvoir au sein du cercle, ils se trompent. 

– Ah, je vois. 

Oui, elle voyait très bien ce qui se passait, car c’était très simple à comprendre. Darius lui avait menti. 

***

– Tu es prête ? 

En entendant cette voix profonde et sensuelle, Summer leva lentement les yeux du dossier sur lequel elle travaillait. En une seconde, elle se revit trois semaines plus tôt, assise à ce même bureau, stupéfaite en voyant Darius à quelques mètres d’elle. 

Après le départ de M. Huntington, au lieu d’aller au restaurant, elle s’était rendue à la bibliothèque. Là, elle avait fait des recherches sur le Texas Cattleman’s Club de Somerset. Darius était bien sur la liste des membres. Il avait rejoint le club le même jour que Kevin Novak et quelques autres. D’après les photos qu’elle avait pu voir, il était évident que M. Novak et lui se connaissaient très bien. Pourquoi avait-il prétendu le contraire, le jour où elle lui avait dit qu’elle allait le rencontrer ? Pourquoi lui avait-il caché qu’il faisait partie du TCC ? 

Il était temps de lui poser la question à lui. 

– Pourquoi tu ne m’as pas dit que tu étais membre du Texas Cattleman’s Club ? 

A en juger par sa surprise, il devait se demander comment elle l’avait appris. 

– M. Huntington est venu ce matin visiter le centre. Il se trouve qu’il a parlé de toi, expliqua-t–elle. Alors, je répète ma question, pourquoi ne m’en as-tu pas parlé, Darius ? Tu en as eu maintes fois l’occasion, notamment quand je préparais mon rendez-vous avec M. Novak. Et bien d’autres fois encore. Pourquoi tu ne m’as rien dit ? 

Darius regretta aussitôt de ne pas avoir dit la vérité à Summer, la nuit précédente. Elle serait hors d’elle en apprenant que s’il lui avait menti, c’était pour préserver son projet de vengeance… 

Après cela, il ne voyait pas comment il pourrait la convaincre de revenir vers lui. Pourtant, il se devait de lui parler en toute honnêteté à présent. Les mensonges les avaient déjà séparés une fois ; même si c’était difficile, il tenait à tout prix à lui avouer la vraie raison qui l’avait poussé à agir ainsi. 

Il respira profondément et entra dans son bureau, puis referma la porte derrière lui. 

– Si je ne te l’ai pas dit, commença-t–il en s’adossant au mur, c’est parce que je croyais toujours que tu m’avais quitté pour suivre un meilleur parti, il y a sept ans. J’étais convaincu que tu avais sacrifié l’amour au profit de l’argent, ce qui m’avait rendu fou de dépit. Si tout cela était vrai, c’était aussi le signe que, si tu découvrais que j’étais devenu riche, je pouvais obtenir ma revanche en te séduisant et en couchant avec toi. Ensuite, je t’aurais abandonnée, comme je croyais que tu l’avais fait avec moi. Je voulais que tu souffres autant que j’avais souffert. 

Pendant un long moment, elle le regarda sans rien dire. 

– Tu me haïssais à ce point ? demanda-t–elle d’une voix à peine audible. 

– C’est ce que je croyais, corrigea-t–il avec douceur, touché par la tristesse qu’il lisait dans ses yeux. Mais à mesure que je découvrais la personne que tu étais devenue, que je te voyais aussi dévouée, aussi engagée dans ton travail, je comprenais que je ne pourrais jamais mettre mon plan à exécution. J’avais beau avoir terriblement envie de me venger de toi, je savais que je n’y arriverais jamais. Et tu sais pourquoi, Summer ? 

– Je n’en ai pas la moindre idée, répondit-elle d’une voix tranchante. 

– Parce que je me suis rendu compte d’une chose : pendant toutes ces années, j’avais essayé sans succès de remplacer l’amour par la haine. Je me suis senti incapable de te faire du mal, parce que je t’aime toujours. 

Comme ils restaient tous les deux immobiles, il se demanda si elle le croyait. Il espéra un signe de sa part, mais en vain. Comment avait-il pu croire que cette vengeance pourrait lui apporter un quelconque réconfort ? Maintenant, il payait le prix de son erreur. Mais il refusait d’abandonner. 

– Plusieurs années sont passées, Summer. Nous nous devons d’essayer de reconstruire ce que nous avons détruit il y a sept ans à cause de notre manque de confiance. Aujourd’hui, je suis allé à Houston pour voir Walt. Je voulais savoir pourquoi il avait fait cela. La raison, c’est qu’il m’a vu tomber amoureux de toi, et qu’il a cru que tu allais me faire souffrir. Mais finalement, c’est à cause de lui que j’ai souffert, et non à cause de toi. 

Il se redressa et avança jusqu’à son bureau. 

– Je te demande de me donner une chance de faire ce que je voulais faire il y a sept ans : t’aimer et tout faire pour te rendre heureuse. Je t’en prie, Summer, fais-moi une place dans ton cœur. Laisse-moi te montrer que je suis l’homme qu’il te faut. Acceptes-tu de laisser derrière toi les souffrances du passé, et de regarder vers l’avenir ? demanda-t–il en faisant un pas de plus vers elle. Crois-tu que tu pourrais m’aimer autant que je t’aime ? 

Il vit alors une larme couler le long de sa joue. L’espace d’un instant, il retint sa respiration. 

– Oui, murmura-t–elle. Je veux te faire une place dans mon cœur, parce que moi aussi, je t’aime. Je veux partager ma vie avec toi. Je veux construire un avenir avec toi, non pas pour ta fortune, mais parce que tu m’as prouvé plus d’une fois que tu étais toujours là quand j’avais besoin de toi. Parce que tu es l’homme qui me protège et prend soin de moi. 

Elle se leva de son fauteuil et contourna sa table pour le rejoindre. 

– Nous avons beaucoup de temps à rattraper, poursuivit-elle. Mais je sais depuis cette nuit où nous avons fait l’amour pour la deuxième fois que je ne désire qu’une chose : être avec toi. Seulement, j’avais peur de me l’avouer. Peur de souffrir de nouveau. 

Il la prit dans ses bras et la serra contre lui. Puis il approcha ses lèvres des siennes et l’embrassa. Il voulait la garder auprès de lui pour toujours. Et à en juger par la passion qu’elle mit dans leur baiser, elle voulait elle aussi rester avec lui. Finalement, il s’écarta légèrement de son visage. 

– Tu es prête à venir chez toi, mon trésor ? Tu m’as bien compris, ajouta-t–il pour éviter le moindre malentendu. Je ne parle pas de ta maison, mais de la mienne. Celle que tu considéreras toujours comme chez toi. Je l’espère, du moins. 

– Oui, je suis prête. 

Il lui prit la main et, ensemble, ils sortirent du bureau. Il savait qu’il leur restait un long chemin à parcourir avant de reconstruire les liens qui s’étaient brutalement brisés. Avant de parvenir à s’abandonner l’un à l’autre sans limite. Mais l’amour les y aiderait. Leur amour vaincrait les mensonges qui les avaient séparés. 

Ensemble, ils trouveraient la force d’arriver au bout de ce chemin. 






épilogue 





Trois semaines plus tard. 

Summer sortit sur le seuil et regarda au loin. Le soleil brillait haut dans le ciel, et le parfum des fleurs se répandait dans l’atmosphère. 

Elle sourit en voyant arriver la voiture de Darius, folle de joie à l’idée de se jeter dans ses bras. 

Ce ranch était un endroit féerique. Dès l’instant où elle y avait posé ses valises, elle s’était sentie chez elle. Elle n’était plus jamais retournée dormir dans sa maison et, chaque semaine, elle y rapportait un peu plus de ses affaires. 

Et puis une nuit, alors qu’ils étaient en train de défaire ses cartons, il s’était approché d’elle. Il avait pris sa main dans la sienne, avait posé un genou à terre, et lui avait demandé de l’épouser. Il lui avait proposé de devenir sa femme et la mère de ses enfants. Entre ses larmes, elle s’était entendue dire oui. Puis, à l’instant où il avait glissé l’anneau à son doigt, elle avait ressenti plus d’amour et de bonheur qu’elle ne l’aurait jamais cru possible. Bien décidés à prendre leur temps, ils n’avaient pas encore fixé de date. 

Elle avait rencontré ses amis, et s’était tout de suite sentie accueillie à bras ouverts. Ce soir, ils devaient aller dîner avec Lance et Kate au TCC. 

Dès qu’il fut garé devant la maison, elle dévala les marches pour être là à sa descente de voiture. 

En sortant, il ouvrit les bras et l’attira à lui pour l’embrasser avec passion. C’était si bon de se sentir à ce point aimée et désirée… Parfois, elle se demandait même si ce qu’elle vivait était réel ; elle n’aurait jamais osé rêver d’un tel bonheur. Mais chaque jour, Darius lui prouvait que c’était possible. 

– Tu te sens bien ? demanda-t–il en la regardant attentivement. Je suis passé chez Helping Hands, et Marcy m’a dit que tu étais rentrée plus tôt aujourd’hui. 

– Oui, je vais bien. Je voulais juste être là quand tu rentrerais. Je me disais que nous pourrions passer un moment ensemble, avant de sortir dîner. 

Son visage s’illumina d’un grand sourire, qui lui laissait deviner que l’idée lui plaisait. 

– Un moment ensemble ? 

– Oui. Qu’en dis-tu ? 

Sans rien dire, il la souleva dans ses bras et la porta jusqu’à la maison. La réponse ne pouvait être plus claire, et elle noua les bras autour de son cou avant de poser sa bouche contre la sienne. 

Ivre de bonheur, elle se mit à rire tandis qu’il la menait dans sa chambre. Dans leur chambre. 
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